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3Uu0trf JJritiffôBf, 

2’o{(te à Uotre ^lajeeté i« traduction, 
donô la langue la plus rcpanduc en €urope, 
du plus ancien monument littéraire 
de sa patrie. 

31 était digne d’une princesse, 
aussi remorquable par les lumières de l’esprit 
gue par les quolités du coeur, 
de prendre sous sa l)aute protection 
un traoail qui a coûté de longs efforts. 

C’est aussi, pour sa très ljumble seroante, 
un grand l)onneur 
et une bien douce réctnnpense. 

CHARLOTTE MOREAU DE LA MELTIÈRE. 

Moscou, Juillet 18J7. • 
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PRfiFACJi DE L’ÉDITEUR. 




Peu d’époques de l’histoire préseolent, dans leur 
ensemble, un mouvement poétique plus fécond et plus 
varié que le mojeii-égc. Depuis les chants de l’église, 
en langue latine, jusqu’aux poèmes de I» chevalerie 
et aux fabliaux de nos trouvères , il y a une foule de, 
poètes et de chanteurs de tous les ordres et de tous les 
rangs. L’hommef du peuple, et le clerc le plus obscur, 
ainsi que le baron hautain qui se défendait , comme 
Bertram de Born , par les armes et par la satire , tout 
se mêle et se confond dans ce culte univérsel des sen- 
timents passionnés, et des attachantes rêveries de l’i- 
magination. Les princes mêmes envièrent l’éclat de 
l’auréole poétique. Richard d’Angleterre, et Frédéric 
d’Allemagne , descendirent dans cette lice où les dis- 
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tiactioiis sT t^aIl^;h'ées^de la société féodale avaient' 
peine à se faire jour, et où «emblait s’être réfugié , 
comme dans son dernier asile, l’indestructible besoin 
' d’indépendanee inhérent à l’esprit humain . 

Cette abondante variété de poésie au moyeu-âge est 
un fait remarquable dans cétte fgpque si digne .d’é- 
tude elle-même. N’aurait-il pas son explication princi- 
pale dans l’importance et la singularité des événements 
qui ont signalé cette période, et qui lui ont donné un 
caractère d'originalité qui se retrouve dans lés mo- 
numents de toute espèce qu'elle nous a laissés ? 

Avec l’empire romain la^société antique avait péri. 
Pendant que les races nouvelles dépossédaient de leurs 
terres les anciens sujets de l’empire, le christianisme 
étendait partout son influence bienfaisante. Il adoucis- 
sait la rudesse d(^ conquérants, relevait le courage des 
vaincus., et faisait naître, entre les uns et les autres, 
une communauté de croyances et de mœurs qui est de- 
venue le fond de la société moderne. 

Mais ce travail de réorganisation des peuples de 
l’Europe dura plus d’un jour. Il fallait la lente action 
des siècles pour réparer les désastres et les violences de 
la conquête, et pour substituer au flux et au reflux des- 
tructeur et incessant des races barbares la régularité 
d’une société constifuée.*En vain le ccmtact perpétuel 
des anciens maîtres du sol, déppsitaires des traditions 
romaines, tendait-H à efface? cette violence de mœttrs 
et d’habitudes qu’avaient apportée avec eux les hom- 
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S du Nord. La. vie, barbare les avail trop longtemps 
qués de sa forte empreinte. Dans toute* leurs aC' 
tionS; dans toutes leurs paroles, dans Jeurs relations 
div«|seil^tej)araissaient sains cesse cette aspérité#t cette 
fougue de caractère qui appartiennent aux peuples où 
l’existei^e individuelle a un libre champ pour s’exer- 
cer et s’étendre. 

Plus tard , loi%que le christianisme eut entiè- 
rcmeut pénétré l’Europe de sou esprit , la barbarie 
fut transformée j les éléments de la société nou- 
velle -se trouvèrent en présence, animés de la force 
émifl^ment vivifiante qui vient de la foi rëligieuse. 
Mais la civilisation moderne n’avait point encore 
donné au lien, social cette inflexible vigueur qui 
dompte ou brise toutes les résistances. Les âmes étaient 
jeunes, remplies dbtne sève énergique; les caractères, 
ardents, combattaient contre tout obstacle ; partout, et 
en toutes choses, à côté d’un pouvoir s’élevait une li- 
berté. Dans l’absence d’une domination incontestée, le 
vassal refusait l’i^ommage à son 'suzerain,- le serf se 
révoltait contre son seigneur, le bourgeois des villes 
interdisait l’accès de ses murailles aux chevaliers bar- 
dés de fer. Chacun, dépourvu d’une protection- effi- 
cace, n’attendait que de lui-méme sa sûreté et sou 
agrandissement. ^L’orgiïeil personnel triomphait de 
tons les succès ; on s’enivrait d’espérances sans bornes, 
et l’ignorance, universellement profonde, faisait croire 
à tout, en rendant possibles, à force de confiance et 
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d’audace, des évèneineiits qu’aucune sagesse s’auraj^ 
osé prévoir. 

, Un pareil état de société, si mélé de lumière et d’obs- 
curitérjde force et de faiUesse , qui renfermée» son 
sèiu tous les contrastes sans les unir, devait ouvrir une 
libre carrière aux dévooements,*anx actions héroïques 
qui exaltent les imaginations, et font jaillir, comme 
d’une source vive, ta verve poétique dans les muses 
populaires. Aussi, chez tous les peuples, elle s’élança 
en flots de poésie tantôt limpides , gracieux , cbl«uis' 
sants de candeur et de pureté; tantôt troublés, portant 
partout, 'sur leur passage,' la colère et la haine mo- 
queuse; d’autres fois graves, mélancoliques et tou- 
chants. L’Italie et la Provence produisaient, comme 
d’élégantes fleurs do sol , des myriades de canzones et 
de sirvantes, brillants éclairs qui devaient trop tôt pé- 
rir. Le peuple d’Espagne, aux prises avec l’islamisme 
campé dans ses riches vallées, descendaîiRlcs monta- 
gnes des Asturies vers Valence et Grenade, et persôn- 

uifiait, dans les romlïçnces du CM , sa victoire sur les 

* 

Maures, son dévouement plein de fierté à ses rois, sa 
bravoure si simple, si. héroïque, si chevaleresque. La 
France d’au-delà de la Loire s’égayait des récits des 
trouvères, etcélébraitla valeur de Roland. Longtemps 
après la bataille de Roncevaux, retentissaiLencore , 
dans la mémoire de nos pères, le dernier son du cor 
d’ivoire qui avait brisé la poitriae<du fier paladin. 

L’Angleterre , doublement dotée du saxon par les 
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Danois, et du roman wallon' par les Normandis de 
Guillaume, voyait éclore dans ses vertes forêts, sur ses 
montagnes ,'au Iwrd dé ses fleuves, des chants pleibs 
de fraîcheur et de vivacité. Les inimitiés de race, si 
aiguës et si persistantes en ' ce pays, quand l’épée dor> 
inaitdans le fourreau, se faisaient jour par les innom- 
brables ballades où se révèle, sous les formes les plus 
franches, la sympathie du peuple pour l’outlaw qui ré- 
sistait dans les bois de Sherwoôd aux archers du she- 
riff. L’Allemagne, rêveuse et guerrière, écoutait,' de la 
^uchc des minnesingers, les naïves histoires et- les 
pieuses légendes. Là, le merveilleux s’alliait à la peinn 
turc des plus tendres sentiments, et revivaient, dans< 
le vieux langage, des traditions plus vieilles encore. 
Les plages glacées de la Norwége etde l’Is|ande a.vaient 
V elles-mêmes leurs scaldes comblés d’honneurs. et. de 
|)résents à la cour des larles: L’homme de ees contrées, 
|>itale impitoyable et audacieux dans scs excursions 
maritimes, se délassait, pendant los longues veillées 
d’hiver, en racoutantses'aveuturfg^'cten,ccoutant vm- 
tar le courage et les combats. Dans tonte . l'Ëuropn, 
chaque peuple avait ainsi ses chants appropriés à sa 
nature et à scs inclinations. Il y déposait le' trésor de 
ses joies et de scs tristesses j de scs regfets et de ses es- 
pérances. Contemporains des év^cments qu’ils retra- 
cent, ces chants sont pour l’historien un- miroir fi^le 
de l'époque qui les a vus naître. Et ibalgré l’oübli où’ 
les faits nonveaux jettent sans cesse ce qui se rapporte 
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au pasaé, celte poésie a survécu partout eu gratid nom- 
bre aux ravages du temps.' Tandis qu’une partie est 
reléguée dans les livres et les manuscrits de nos biblio- 
thèques, l’autre, vivanlè encore, et chantée même de 
nos jours , ressèrre le faisceau des traditions nationa- 
les, et contribue à ranimer, dans le- peuple, le culte 
des souvenirs si noble et si puissant sur les âmes' •' 

Les érudits se sont beaucoup occupés, depuis quel- 
ques années, de ces poésiesdu mojen-àge. L’Angleterre 
et l'Allemagne possèdent , sur cette partie de leurs ri- 
chesses littéraires , de non^reux travaux j mais ils ou? 
peu profité à la France. Jusqu’ici l’attention s’est por- 
tée dans notre paj's, presque exclusivement, sur les 
littératures du midi de l’Surope, et cek devait être. 
Des relations multipliées, amenées -par- le voisinage, 
par le commerce, par des guerres fréquentes, et les af- ' 
finilés de langage, suffiraient à expliquer celte préfé- 
rence. Mais, de plus, ces monuments litti^aires on%, 
par eux-mêmes, une valeur qui eu fait aujourd’hui le 
plus glorieux patrimoine des peuples du midi. Descen- 
due , dans les temps modernes, de cette primauté sans 
rivale qu’elle scmblatt avoir conquise pour toujours, 
l’£ùrope méridionale cherche, dans ses souvenirs, l’i- 
mage de sa gloire pas.sée , pour s’en faire un appui et 
une consolation contre les tn$tes réalités du moment. 
L'Italie , la Provencé et l’Espagne n’ont plus , de notre 
temps. Ta haute-main dans les affaires de ce mOnde. 
Mais en abandonnant aux nations du Nord la supréma- 
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lie sociale et politique , ccs pcaplos ont gardé pour 
eox le sceptre delà Kttërature et des arts, fis trouvent, 
dans ces magnifiques débris d’une grandeur qui n’est 
plus, de quoi s^sfaire à leurs nobles instincts. On di- 
rait quelle ebMÏe haleine du midi,' en donnant aux 
compatriotes de Pétrarque et de Caldéfoii , de Raphaël 
et de Murillo, un sentiment exquis du bcau sous tou- 
tes ses formes, une étincelante fradchèor d’idées et d’i- 
. magmation dont ils Ont droit d'étrte fiers, u répandu, 
dans leurs âmes, un peu de cette mollesse qui attiédifiés 
courages eupolissant les mœurs ; comme si c’étah une 
loi cachée de là ProvidenoR,- qu’un peuple dùfacheter, 
par le dédain, des choses positives et par la décadence 
qui en est la: suite, l’avaptage de' devenir plus sensible'* 
aux plaisilRsdélicals de l’esprit. ' 

Cependant les évènements qui ont mafqué le com- 
mencement de CO siècle, en nous mêlant davantage 
aux populations d’oulre-Rhin j ont contribué à nous 
rendre plus familière la connaissance de leurs idiomes, 
et à nous ouvrir ainsi les sources des liUéfaturcs sep- 
tentrionales. Madame de Stael> dans son beau li'vresur 
l’Allema^, nous initia à cette littérature qù’elle ai- 
mai t et conuaissait si. bien. D’autres, après ellê, èa- 
Ireprirent d’ét^pdre dtxce côté le domaine de Phistoire 
et de la éritique Hilaires. Et de' la' sorte , peuàj^; 
la poésie > Thistoirc,, et' la philosophie de l’Allemagne 
et du Nord en gèùéral, furent nrieux connues et ap- 
préciées.* ..y-.. . .. 
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fuus CCS cffurU u( luus ces travaux laissaieul iiéau- 
luuins dans l’ombre lu fllus grand inonumenl poétique^ 
peut-être, qu’ait produit l’Allemagne, le poème des 
Niebclüngen. Cepoèmp, compose dans l’ancien idiome 
teuton , ne pouvant être lu que de ce(^iuxquels l’an- 
cienne langue allemande était familière, demeurait 

r ^ • 

inaccessible au public. Toutefois il en fut parlé sou- 
vent dans les dernières années. H. de Chateaubriand, 
dans ses Études historiques, en fait le plusgrand éloge. 
Mj J. -J; Ampère en donna une brillante analyse à la 
Faculté des lettres de Paris, en 1832,. et à l’École 
Normalo, dans un cours qjue n’ont point oublié ses 
jeunes auditeurs. Enfin M. Saint- Marc -Girardin, à 
son retour de l’Allemagne, essaya, de sa plume si 
.souple et si savante, d’en traduire les premières aven- 
tures. 

Mais on s’étonnera peu que ce poème nous soit jus- 
qu’ici demeuré inconnu , si l’on pense que l’AHeinagne 
elle-même l’ignora longtemps. Au xviir> siècle, seule- 
ment, Leasing parla du pêéme desNicbel&ngen. Bod- 
mer, sous le litre deChriemhild Roche, en dédia aneèdi• 
tienàFrèdéricleGrand(1757).Enl78loul78â,Cfaré• 
lieu-Henri Muller pubUauneédition deee poème; maisil 
u’y joignit aucune remarque , M le dwll $ cte dans lequel 
oet ouvrage est écrit nécessitait notes et d'es gloses 
pour éclaircir le texte. C’est ce «paie fk M. Frédéric de 
Hagen, qui en donna piosieurs éditions, dont la pre- 
mière date de Berlin en 1 807, et les autres de 1820 et 
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1824. Il publia le texte, eri'vers, dont il tajeunk lé- 
gèrement le st^le pour on faciliter, la lecture, et y 
joignit un glossaire, 

Depuis, beaucouik. d’autres éditions prurent avec 

desglossaires et des commentaires. La patrie desGrimm, 

des Bopp et des.Guillaumc de Humholdt ne pouvait- 
manquer. d’ardeur pour les recherches philologiques' 
auxquelles ce poème donna lieu. L’ancien idiome dans 
lequel il est composé est souvent lrèsu»bscur, et mal- 
gré les efforts de l’érudition allemande , quelques pas- 
sages du texte sont demeurés à peu près inintelligibles. 
MM. Zeunc, Boutersveck, ^schiug, Zschokkc, Ober- 
lin, Walch; Esehenburg, Heyne, JDossdorf ^ Uhden, 
Doxjc, Biesler, Nicola'i> etc., etc., sont tous cités par 
M. de Uagen, tomme ayant contribué à éclaircir le 
texte, autant que le {>crrael l’était dans lequel il se 
trouve maiulfiuaul. MM. Zeune (Berlin, 1815), Bi'is- 
ching (Leipzig, 1816), Lacbmann (Berlin, 1826), et 
Karl Simmrock (Berlin, 1827), en ont don né des édi- 
tions qui résument, avec beaucoup de critique, les re- 
cherches de leurs prédécesseurs. Pour clore tous ces 
#vaux Schœnbùth en a public récemment ( Tü- 
biugen , 1834) une édition ,forl savante^ d’après Ic' 
manuscrit appag^naut gu baron Joseph de Lassberg^et 
qui est, selon toute apparence, le plus ancien qui 
existe des Niebéliingen. M; de Las.sbcrg a fait, pour 
les Nicbelilngen/ce qui n’a peut-être jàma&Tcn lieu 
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' pour aucufi [)uèiue. Poussé par.ua noble senUineui de 
respect et^l’admiratiga pour les antiquités de sa patrie, 
le bibliophile célèbre qui est le propriétaire dé pré- 
cieux manuscrit, Pa fait imprimcasur les quatre murs 
de sonimmeosé lieder-saal (salle des chants), et en a 
fait ainsi,-- suivant son jixpression*, 'une sorte de palais 
épique consacré aux vieux souvenirs de.^ Germanie. 

X Ce manuscrit des Niebelüugen n’est pas le seul ; la 
bibliothèque de Munich en possède deux. Un autre est 
à Saint-Gall ; la première strophe manque , et U pre- 
mière page est vide : lecopistc voulait , sans 'doute, ré- 
server cette première strc^^ , pour en former un fron- 
tispice en lettres gothiques richement peintes ët dorées 
^ comme on le faisait alors. Il en est de méme'^e la pre- 
mière ligne , ou titre du poème , dans un manuscrit dè 
Munich.-; dans d’autres, les titres des aeenTures sont, 
pour la plupart, peints et dorés ; et quelquefois aumion 
les a laissés en blanc, avec l’intervalle nécMSaire pour 
placer les grandes lettres majuscules. Ce sont ces ma- 
nuscrits qui ont servi aux diverses éditions des Niébe- 
lüngen. 

Lorsque, pour la- première fois, les Niebelün^É 
fureut. tirés de l’obscurité où ils languissaient depuis < 
des siècles,, leur publication obtint ône. extrême fa- 
veur. L’Allemagne, que Frédéric avait essayé de sou- 
meUrc à l’influence de la langue et de ta littérature 
françaisfif, retrouva avec enthousiasme ces vestiges de 
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sa nationalité pfirilitivè. Peut-être les peuples du Nord ‘ 
sont-ils plus sosccplftles de cet atlacbement aux choses 
antiques. Aujourd’hui encore, les Russes aiment à 
i^conter les prouesses (abuleuses du corrOyeur Iwah 
Ismoiititsch, vainqueur célèbre des Petschénègues, sous 
le knésc Wladimir I**.t.’ancienneté même de l’iiiiome 
dansicquel cmt été composés les Niebelüiigen devait lés 
faire accueillir avec joie par les Allemands. Ils y retrou- 
vaient non seulement leurs vieilles mOîurs, leurs vieux 
usages-^ mais encore, dans les mots de la/ langue, -la 
forme sensible de leurs anciennes pensées'. Chaque 
mot, étant lui-même un débris et une manifestation de 
l’époque que'retraçait le poème, devait offrir à la.lec- 
turc un ^rait particulier, et indépendant du charme 
des idées et des sentiments. Aussi, plus tard, des chai- 
res furent-elles créées pour l’inlcrprétation des Niebe- 
Intlgen. La scène allemande lui emprunta cpielques 
récits 5 et , dans ces dernières années, le roi de Bavière 
a fait peindre, parle célèbre Cornélius, dans son ma 
gnihque palais de Munich, les principaux évènements 
et tous les personnages du poème. 

Mais il était arrivé aux Niebelüngen la même chose 
qu’à un grand nombre de productions du moyen-àge j 
c’est qu’après être restés plusieurs siècles dans l’oubli, 
ils avaient revu le jour sans nom d’auteur, sans date 
de composition ; et plus èfail devcmié grande la popu- 
larité de ce poème , plus vif étfÿl , parmi les savanis 
d’au-delà du Rhin , le désir d’eu découvrir l’origine et 

b 
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. l’auteur.. Ainsi fut offÉrl un vaste cbaipp à t’érudition ■ 
allemande. Chaque aventure, chaque^vers, chaque 
‘mot des'Niebelüngeii fut examine, pesé, commenté, 
compilé. On cherebà partout des ai^logies histon- 
ques^ des allusions, des trac|p des anciens événements. 
Dans cette discussion sur PbrigiAB' du poème , chacun 
apporta son avis et çes preuves j et les systèmes ,. ne 
pouvant s’appuyer que, sur des conjectures , deVinreut 
aussi nombreux que leurs auteurs. 

,11 faut le, dire, laquestion mérite l’importancp, qu’on 
lui accorda. Outre l’intérêt direct qu’elle présente 
pour la littérature allemande, elle peut se rattacher, 
par analogie, à la question tant controversée, depuis 
\es prolégomènes de Wolf, de l’origine p<^nlairedes 
poènHH-épiques de l’antiquité, et aider ainsi à la so- 
lution d’un des plus grands problèmes de la critique 
littéraise. Il peut, donc être utile, au milieu du dédale 
des'opiuions contraires, de faire naître quelque lu- 
mière et d’arri^nr é quelque cerütude sur les points en 
litige. , 1 ' 

Malgré leur diversité, on peut diviser en deux wrtes 
lés opinions sur l’origine , l’époque, et l’auteur desNie- 
belitogeu t.d’un côté,, le système qui n’y voit qu’au 
ensemble de tradiliou^ historiques; de l’aUtre, c^uiqui 
veut les expliquer par tes idées mythologiques ^Mord, 
et peut-être même de l’Orienr. 

' Qjuand les ^ichejÿugen parUreut, à U fin du 
xTui* siècle , la mythologie du I^lord était un peq (Ui- 
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bliée en Allemagne. La ^ilosopfaic contemporaine 
qui rejetait le passé et touniait tous lés esj^its vers 
l’avênirj tendait, sous la protection de Frédéric et 
par FaScendant de Voltaire , à faire subir patrie de 
Leibnitz Fempifc des idées nouvelles. A peine s’occu:, 
pail-on des deux Edda île ^mund et de Snorri Slur- ' 
leson , qui alors n’étaient pas lüs et commcntésconimc 
ils l’ont été de nos jours, suite dc'ce dédain PQar , 
les vieilles croyances, on ne remarqua, tout d’abord, ^ 
que les noms historiques qui selronvent dans lesN^e- 
belûngen, et qui , encffetj senties plus grands noms 
de la barbarie. Siegfried > Gunther , DiTmhild , Attila, 
Théodoric, Hildebrand, etc., comme la'plupart des 
noms de lieux et d’hommes mentionnés dans les Nié- 

J « I ' 

belüugen , appartiennent à l’histoire. Aussi les pre- 
miers éditeurs ne virent-ils^ dans ce poème, qu’un récit 
poétisé sans doute, mais vrai en général, des anciens 
événements. Et comme le nom d’Attila, qui est^ appelé 
Etzel dans les Niebelüngcn,^ est le plus grand nom - 
connu des races barbares , on essaya de grouper,au- 
tour de lui tous les autres, et d’expliquer la’ catastrophe, ' 
qui termine le poème, par le souvenir dequelquc grande . 
bataille qui se serait conservé dans la mcinDirc des 
peuples, telle que la bataille de Chiions , .ou celle qui 
suivit la mort d’Attila, etqui eut lien entré tous" les 
peuplèsqu’ll avait soumis. 

Mais lé rôle d’Attila, dans le poème, h’est pas très 
actifs et d’autres commentateurs ne voulurent y. voir 
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Iradition^urguigHoiioe'. Ont^ait^ue les Bour- 
guignons, 'après s’étrc montrés en Germanie, à l’ouest, 

, wus le nom dé Burgundes, vingt-sept aansavant Jésu^ 
Ghrist, versî’époquc où 'les Scythes d’Odin sè répau- 
daieot en lînrope(s()ixante-!dix ansavant Jésus-Christ), 
'parurent epsuite sur les ^«rds'dùRhin, vers 373 ou 
374 après Jésus-Christ, sous le nom de Burgundiones; 
ou’enfin ils s’établirent à f^rmS , sous le roi Gundi- 
car, Gtintbâcar ou Gunther^ et qu’alors , vers 430 
api^s Jw'C- J eut lieu leur gherre contre les Huns > qui 
taillèrent en-pi^es le roiGunther, sa famille et sa na- 
tion. Ce serait le souvenir de cette destruction que 
rappelleraient les Niebêlüngen*' 

. D’autres^ enfin , frappés encore plus de Siegfried, 
le héros poème, cherchèrent dans l’histoire le 
prince que désignerait ce nom , et dont le poème des 
Niebelûngen aurait pour but de retracer les aventures ; 
et pour eux , cC prince fut le jçuUe Siegbert. En effet, 
il était roi, d’Âustrasic, dans laquelle se trouve Skntcn, 
patrie de Siegfried. Gunlram, qiri est le même que 
Gunlher, était son frère. La femme de Siogbert s’ap.- 
• pelle^Briinhild. Comme Siegfried, Siegbert > vainquit 
les Saxons et lès Danois, et fut assassiné à l’instigation 
de'sa'belle-soèur. Enfin le monument sépulcral du 
roi Siegbert, élevé à. Soissons dans l’église de Saint- 
Médard bâtie par ce prince montre le dragon kous 
les pieds du roi, deraèmeque, dans la m)lboIqgiedu 
Nord, Siegfried ou Sigurd vainquit le. dragon Fafnir. 
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De sorte qoe^ pour ceux-ci ,.J|ti iiéros Si^frieé seràiUe 
jeune chef des Fcançs, ”<ioht la Vie, $i-.‘,,t|^riUeinent, 
brisée à,son aurore , auràk ihspirédQélmc. cHân(e||p -, 
deSjûgcs sqivanls.- . ‘'‘-' j'. 

Telles sont les opinions d^apr^ Içsqupltês les Niebc- 
lünfen- nç seraient qu’une pure tradition, embellie par 
les poètes. Il faut Ife. rqfigunaitrc, cette explicatioii, au 
premier aspect, n’es^fc»*dénuée de vraiseipbftinCe." 
La plUpartdes personnages qui figurent dans le poème 
rappellent avec trop d-évidence des noms célèbres dans" 
l’histoi^,^ pour -qu’on ne doive, pas tenir compte de 
cette ressemblance. Mais cette ideutité .dés* noms et. 
des caractères existerait aussi- bien pour Siegfried et 
Gunther que pour Attila' et^rhéodoric , 'Rüdiger et 
Pilgrim.TConuùent alors concilier la vérité historique, 
avec la diversité des'époqùes auxquelles appartieunent- 
ces personnages? Pourquoi rattacher action du poème 
à l’un d’eux plutôt qu’aux autres,Iqrs(^e,'iii dans le 
récit des Niebelüngen, ni dans les traditions histo- 
riques, rien ne.motivesuffeammeut cette préférence? 
Les évènements racontés dans les Nicbelüugén n’ciî- 
frent 'point , par etax-mémes , des .particularités assez 
personnelles à aucun- de .ces chèfs baibares,, pour 
qu’on puisse les lui râpporte/exclusivemcnt. .De plus , 
le nœud de l’action du poème, réside essénttellemcnî 
dans la vengeance quc.Chriemhiid tiré méûrlre de ■ 
son époux par lès B.ourgujguohs. Qr,’ celte vengeance . 
effroyable et digne, en oinlSj do l’époque où elle 
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fut coD^e et accompUev est un fait.^r^atiquc toU- 
. l<;meDt^iiidii)iendant des évËne^ents historiques que 
' 'rtjhruMent r^^er- les noms dê Siegfried , de tionther 
et d’Attila. De sorte qae sî^ par quelques côtés, le récit 
des Niebclüngen se mêle aus récits de l’histoire, le fait 
sâiUan t'dnj^èaie qui est la source de son uoilé n’appar- 
ticn t qu’au poème iui-'méme de plus , les fragments 
de crotances mvthologique^u’il renferme, et qui 
amènent les principaux épisodes, tels queiechaperon 

• fnrngiqàe dont se cpitvre Siegfried pour se rendreinVisi- 
MefUftrésor des Niebelüngen , le nain Albérielr, la.Val- 

: kjrieBrühhild, la prophétiedes Ondines, n’oht aucune 
'placé dqjHlPhistoire. Ce sont des éléments qullui écha[f- 

• j^eiit , et ^i doivent, trOTver leur explication ailleurs. 

'Ainsi j’opidion qui ne veut voir dans le poème des 
■ NiebeViiogeh que le récit poétisé d’évènements con- 
temporains de Gunther ou d’Attila ne peut satisfaire 
une critique un peu sévère. Celte «xpUcatida est in- 
com'plèlp, puisqu’elle. n’atteLht pas uu grand nombre 

• d’éléments du poème. Etsrlcs noms des héros des Nie- 

'helungem Sont les mêmes qüe ceux de quelques grands 
.chefs bar^res-, la seule conclusion directe qu’il soit 
possible de tirer de cè fait , c’est que les sonvenirsj.de 
CPS ^anciens ^siècles furent- longtemps emuervés^ns 
ta mémoirè des peuples , et durent être, par ce motif, 
fcprodiâlsdanUes poésies poslériciires. . . 

Cette opinion avait été celle des premiers commen- 
, jeteurs du poème ; maisM mesure qu’il fut -lu et eôm- 
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menlè davanCage,^ on y aperçut une tonie de détails 
qui^seinblaient supposer des faits* antérieurs aux évè- 
uemenls dont on avait criiiil’aboVd n’y trouver que le 
retentissement i^uis , les recherches des érudits et dés 
antiquaires allemands, les travaux de l’Acadcmie'de 
Copenhague, sur la mythologie du nord, firent entre- 

• i.»- . ' *■ * ' 

voir une autre explication qui eut bientôt ses partie 
sans. Les Niefeelüngen furent' comparés avec les tradi 
tions scaodluavés ,.avec les récits de l’Heldenbucli , la 
chronique intitula die klage^ ou ta Ptainté, cellé 
A'Otntt , et surtout les deux Ëdda^ On y remarqua dé 
nombreuses analogies avec ces vieilles poésies , et une 
foule de'traces de. l’ancienne mythologie Scandinave 
qui avaient peu excité l’attenlioh dés premiers édi- 
teurs. ‘Ainsi le Siogfried<des Niebelüngen est, sur une 
foule de points , semblable au Sigurd de l’Èdda. Tous 
les deux , comme TAchiUe des Gréés, sdnf inveiln’é^ 
râbles, excepté sur une partie de leur corps ; Édtrs les 
deux joignént la science des runès à cette bravoure et à 
cette force physique qu’admjraient tant les Barbares j ' 
tons les deux sont assassinés à la fleur de J’égê, dans 
toutl’éclatdé leurgloire j tpuslesdepxsont terribleihent 
vengés;; L’épisode de Kriiohild est presque semblable 
dans les deux rteits. La conquête du.mcrveillenx tré- 
sor des Niebelüngen on Nifflungen surFafnir , le dra- 
gon du tilleul magique, si bien racontée dansj’Edda, ' 
est indiquée- avec des- .circonstances semblable^, mais 
en abrégé-, dans le court uécit que fait Hagené-Sur 
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Siegfried dans le palais de Gunther. Le nain Albérich, 
qui ne fait qu'apparailre un instant dans les Niet^- 
lüngeu^.. a son. histoire dans d’aiitres chroniques qui’ 
en parlent )>lns longuement , et âuxqoelles se rat- 
tache de la sorte le poème des NiebelUngen. Toutes 
remarques, et bien d’autres ^que le lecture du poème.- ' 
siiggêrci'a .sans qu’il soit nécessaire de les rapporter , 
ici , conduisirent à penser que lès récij^ des Niebe- 
lüngen appartiennent entièrement ii la mythologie du 
nord, et qu’ils ne sont qu’uue version de l’£4da, ver- ' 
siôn oii SC révèlent la différence des époques et du lan-^ 
gage, et celle du géuic allemand d’avec le génie scan^ 
dinave.' Les mêmes noms se retrouvant dans Ics^dcux 
récits, avec quelque chose de plus sombre, de plus 

rude dans le récit primitif de l’£dda,^et nne forme plus 
< • ■* 
sonore et plus moderne dans les Niebclüngcii*, on ne 

vit plus, dans cederuier poèn^, qu'une copie effacée 

des traditions si énergiquement transmises dans 

l’Edda, et toute originalité lui fut niée. , ' 

' On alla plus loin. Les systèmc-s mythologûpies de 

Creutzcr'ct de Gœrres, qui regardaient les anciennes 

traditious comme des symboles des preiuicres croyances 

du genre humain, poussaicnt.les esprits à plitc^r dans 

les premiers âges du mondul'origine’deccs traditions ’ 

etlessuccès de la philologie orieutalistc^ en diVcouvraiit 

la source lointaine des idiome^ européens contri-». 

buaien^ à augnientçr ccim tendîvqce. On se demanda 

alors si les chants de l’Édda loi -même n’étaiènt {las les 
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d^ris,(ftta cjrde plus ancidu.’qui -avait^ ;€omfBe' fi^ 
peuple où ces débris s’êtaicnl coàsetvês. Sa racine dans 
l’CPtientj et Phisfoirc de Sigurd '/dépouillée des par- 
ticularités scàndioaTes-/ fut ttransformée, par la puis* 
sadce des explications syniboliqucs^ en luv sintple 
inyibé ori«i4al.'A'i’apptti'decétté^inkM^.oo‘'ôlier<:{ia " 
des-cOnaparaisoDS dans les épopée^ de l’Inde et do la^ ■ 
Perte', cl on dentanda déS' preuves à la sciede* si con- 
jecturale des étymologies (l). On oubliait que ce mode 

■■ V ;• . - > . , 

-, - *. ’ - r' - ■ 

(i) Ainsi, .pour préudi'e nu exemple , les deux excla- 
mations wche et ei i qui veulent dire ’ An J et 

qui expriment, la première, \in cri 3’alârme , la seconde, 
une vive surprise, ' sont, sans ceSse répétées dans les Niebc- 
liingen. Of; voiéi cominènt les .étymologistes allemands 
trouvent dans f’Inde Poriglne de ces deux exclamations.' • 
Ey {ha J) est aa$si un $ubstantif'>allemaDd‘qùi veut dire 
œuf{ iCt, de plus c’est un terme sacré dans les lùdes , ' 
attendu que d’un œuf issu de la bouche du dieu-serpent .. 
(l4Kucph des Egyptiens) adù uaîtrele monde, etc., etc. 
IVehé! le cri d’alarme, est rendiij dans'le plus ancien ma- 
nuscrit des Niebeltingéh, par ce terme nneren.: jara,ja! 
^ansplpslcürs passages du poètne,' on l’écrit jaria jaral 
en d’autres' vaha -oah! Or, dans' les mythes dé l’Inde y ce 
mot .est sacré, parce que Jam est le die'n du téftips'. Outre 
cela , on en fait, dériver ^exclamation haro', des Nor- 
mands , le hier des Islandais j.tpii i'ndiqne l’idée dn glaivé,. 
ou l’action de courir. auV armes ; l’ânt'iqüe owel des pre- , 
miers G’cntiain.s', le jari des Indiens j-etc. , etc. Dahs 
* ces déii'x exclaqiations , 'on veOt reconnaître-des tracci' • 
laissées par là mythologie indiennê dins les diver-s l.in- 



xxrj '■ PhEFACE 

décritique^ quicrièvc aux personnages d^ittèiégenfe 
tout ce ^ui constitue leur individu'aütèj pour en faire 
ensuitè depurs symboles, par cela même qu’il est Ii%p 
exigeant eft-trop arbitraire à l’égard des faits, ne peut 
entratnar aucune comictioP. *■ ; •.* 

'li’étyttiologie prétendue in'doue de certaines etpres- 
sions tcùtoniqnes ne suffit donc pas / aidée dfe quel- 
ques an^logicâ dans Ics'dètails des faits, poûr-étaWir 
l’origine orientale de'^ la mythologie scandinavè ■ et 
finppisc.- Si cette origine est probable, elle est du luoiqs 
encore à démontrer. La philologie compara devra, 
entré Jcs main s, de M. Eugène Boumouf et des succes- 
seurs d’Abel Bémusat, fâire'encoreBien des prodiges, 
pour, nous dévoiler entièrement .ce monde d^rOri®pl 
qu| semble receler tant de choses.' * ’ • > 

Mais, -si c’est peuliôtre . remonter bièn loin que de 
rattacher aux mythes de l'Orient les légendes Scandi- 
naves, on ne peut 'nier que 'les tradîfion'S mylh^o- 
giquçs jouent un rôle im^r taril dans les Nièbeltingém; 
èlléss^ypréseblcnt comme un fonds septeulrîonal fprt 
ancien, et 'plus ancien- évidemment que d’autres 
‘■'r.'-'-'V ■ 

gages des nations* à l^poqüe de là ^ande. migratiçn des 
paiqplesÿ- car^cB terme oîce.’ descendrait, suivant les.iiièmes 
étybmlpgistes , du, .mot’indie.n ou oum (et en alle-r 

mâhd ) J qui représente le temps par la rondeur de 1 muX, 
comme par le ceVcle dudieii^-serpent égyptien; et l’on sait 
• 'que les cfieux 'Asea,'ddnt le temps faisait parüe , émigrè- 
rent avec '"leufs peûple's.’ » ' ’ ’ . ■ ' 



Digitized by Google 



DE x!e»1T£Ij’b. . ' *»vÿ 

-^rlics du {)oèiu,e. QÿBs lapîr^iêi'e moiliçtîttrloul, eNes 
Ueriiuptt une graode pIace,‘Ede{> amèncut (esdéneaê- 
^)nca^s daqbaquesc^e, iQt sécvenl à Ker lettfaUsles UR$' 
au^aulres. . 

■ les premiers , adt fait ees rçmarqacsj pnt 

eu raisôiPjliaiS il, est vrai aussi quecette partie my tho- 
logi^!^^^jj^’pst pas ^qt le poètqe? Elle ae disparaît 
jamais cutlèrcment , mais cUq occupe raremçut le.pre- 
piier pfen du tableau ; et sa présence da ns le poème ne 
détruit nullemciit la réalité' des traditions bistociques 
qtÿ y sont mêlées j, et' qui nous montrent les béros 
des- Nicbelüngen .avec les npms, les caraclèrea,' les 
.BOi^Àrs/ lés passions, Ic'langage que leur prête l’bis- 
toire: ' ; , ■ • ' ... : - 

La m'ytbolpgie est 'donc Impuissante à .rendre 
compte, à;eHc«eulç', dq tout le poème des Niebalün- 
gen; et bien qu^ellc en soit un cléin.ent dont -on' ne 
jurait contester l’importance , eîlo est loin-de le con- 
stituer exejusivemerit. * 

-Or, ce? dmx explications, l’une Idstorique, l’autie 
my tboi^iquc,'^uinen.l toutes les autres ; et si toutes . 
deux s'appuiépt .sur des. êlémchts. réels du poème, et 
. contiennent iinepartie.de la vérité, ;toutés les deux 
• aussi sont insuffisantes. .-'.pi , » . 

.Peut arriver sur cette question de Porigine du 
■ poème , malgré le- silence de l’bistoire , à .une explica- ' 
tion certaine et Complète, ilfaut faire comme les géo- 
logues, eberebér dans la Structuré même de l’<rtivragp 
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lf« ,lr8çes.des,.ÿlcnicnls qui le composent', "ên démêHf 
* a diversité en Içs oonstataiil , et , par ce travail d’an'a- 
* iVse, détefiRiner autant que possible la solblion du^‘ 
problème. , . 

.El djU^riiJ^^iément mythologique para) 
jour. Ç'^itSiegiriwirinvolnèratble!,' lediscrjpfedîOdin, 
le vainqueur de Fâfitir, qui pofikrdaft ia.se|||||^ des 
runes et rinteltigencc du langage des oiseaux. C'est 
le naiti^Albcrich., auquel Siegfried ravit le chaperon 
cnohauté qui rendait invisible -, c’est la Valkirie invin- 
cible, Brünbild, la reine d’Islande. Ce sont lés géairf’s, 

• . gardiens d’un Llésdr merveilleux, toujours fatal à ceux 
qui le tiennent en leur pouvoir , et dont la inj’stéfïêiise' 
et funeste, influence , qui réparait sans cesse dans les 
vieilles légendes , -indique 'bien la lerqgur instinctive 
qu’KiSpiraiept auX peuples des premiers âges les crimes 
dus à la.soif de l’or,. ' ' ' > 

Cette partie dû poème appartient évidemment à dSâ-' 
croyances foi*t anclouncs, aux époques i^feculées où 
l’Imagination populaire remplissait lè monde "de 
sylphes, de nains, d’elfes, dé gnftme^/de milfe êtres 
fautasti^ucs, tantôt amis , tantôt ennemis dé la race 
. humaine. " ’ ' .. . . ‘ ' 

'Ces idées myUhi^giques, qui forment un frappant' 
contraste avec la couleur ciirélionnc cl chevaleresque 
de prevue, tout le jvoétiie,' s’eii dislingilcnt tout en/ 
s’y mélapl , et doivent (jàlor de l’éjioque où le chris- 
lianismv, n’àvait pas encore p<‘nélré dans ces contrées. 



rs 
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Il est vrai quejcs quciennes superslidons du'paga- 
nisme subsistètent longtemps à côté des' crojanccs. 
chrétiennes/ Pendant que l’évèquc ülphilas traduis 
sait, en^360 aprè#^J.-G. , la Bible en langue mœso- 
goliiiqué, les, populations du nord et de l’est derAllc- 
magne’ restaient généralement, pa'ieunes. Los Huns 
d’Attila éi^nt païens. le pôéme 'des Niebelftngen 
en ferait foi à défaut des ciiseignementsdc l’histoire. 
Dans lé sixième siècle, les Slaves- Russes adoraient 
encore Pérùun le' dieu 'dü tonuérre. Mais ce qui té- 
moigue Te plus clairenrenl'de 4abautc antiquité dp la 
partie mythologique ’ des' Niebclüngen , c*êst qu’elle 
y est reproduite MUS aucune alté'ratiûocEUo est beau- 
coup moins d^'eloppéc quedang l’Edda, par exemple, 
et dans d’autres poésies .aücienues’, «t u’apparait réel- 
lement, malgré sou étroite- liaison ,avcc l’action du 
pôénic, qu’4ré'lat fragmentaire d’une croyance qui a 
perdu de son éclat et dp sUn_ empire- Mais'ellc p’a 
encore Subi aucun de cés travestissements, rendus 
inévitables par Taefion des siècles qui,' dans leur 
marche ,• teigneiU successivement chaque chose des 
couleurs variées de chaque époque. ' 

Ces ccoyançes à la vertu , des tah'smâns et deç- çha- 
perons magiques furent très répandues dans le Nord. 
Daqs rtüeldcnbuch, Alhérich transmet à son fiIsQtnit, ' 
. eiilre autres, trésors,, nu anneau, coîisteilé dont la 
.pierre du milieu avait la propriété de rcudif^nvisible, 
dé donner les forces de dou/.c hommes réunis , et qui , 
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de plus, faisait découvrir et vaincre tous iesépChanlç- 
ments. Une pierre .prccirasc, qu’iMui avait remise 
[Kmr la porter entre' ses lèvres, lui donnait l’intelli-* 
.gencc de toutes les langues; cl Oiftit avait enseigné 
ces langues à ses soixante-douze vassaux.Xà ceinture 
qui prêtait à "Brünhild une forcclnvinciblc était gar- 
nie dé ces pierreries enchantées. . ^ * '■ 

.. Plus tard, à une époque d(yâ chréffenne^ les lali.s- 
mans joüeut encore un 'grand rôle dans les légendes 
et les souvenirs populaires. Le nain taurihn, qui Se"' 
rend invisible en attaqiilinl Théodoric roi des Ostro- 
gothsjsc sert égalcmenf de sou chaperon magique pour 
enlever, sa ris'" être jru J la princesse SimîMc. Cét.le prin- 
cesse possédait une-*pierre qui lui permettait de yoi^ ’ 
distinctement tous les trésors enfouis au sein des plus- 
ténébreuses cavernes ; et la Çameuàî pierre tnommée 
pierre victorieuse assurait la force Ot 1» victoire h 
celui qui' pouvait s’en réndrfe maître. Aussi Henri Ifl, 
d’Angleterre (1 232), accusait-il, comme d’une horrible 
perfidie, son conseiller Hubert de lui avoir dérobé 
cette' pieVrç victorieuse pour la mettre aux inains de' 
son rival, le roi Léolin. , , • ••• 

Peu à peu, ces croyances se modifièrent pie chapeau 
<Ie Fbrtunatns, le manteau de Faust, reçurçntde l’ima- 
■gination populaireje pouvoir TMystèrieux des' talis- 
mans. Mais y'en s’appliquant àjin pjus grand nombre • 
d’objets , rtP croyance , aux ’tâlisnianfe perdit de sa force - 
et se mêla à d’autres idées. C’est ce qu’eyprime patfai- 
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(emPiit une tradition danoise du treiàème siéele. Eric; 

• * • . ■ . 

roi de Daneniarck (1250)> . avait été pris par trahison 
et taé par son frère Abel., Celui-ci,' pressé' de recueillir 
les fruits de sou crime, courut à la cassette dans la- 
quelle Eric avait coutume de serrer ses jojaux et'soo 
chaperon magique , et SC hâta deVouvrir ^ mais tout 
avait disparu, et le ’ùieurtrier ne trouvâ au fond de 
ce coffret qu’un-eombre capuchôti de moine. 

L’origine de toutes ces crojance;? mythologiques se 
perd dans l’obscurité des premiers âges. Elles forment," 
au delà de l’histoire', un yaste'eydc traditionnel au- 
quel appartient la partie légendaire des Niebdüngea, 
qui remontent, par.ee côté,-à une très haute anliquité. 

Les souvenirs de l’histoire ont aussi leur place, et 
une place considérable, dans le poème des Niebelün* 
gèn. Mais tous ces souvenirs sont loin d’étre de’la 
même époqué. Attila, qui moqrut en 45i,'.y paraît 
sous le nom d’Elzcl j, qui signifie peut-être le prince^ 
du Wolga , pnisqne cè fleuve ést appelé Èt*el par les 
Tartares. Théodoric, le roi des Ctetrogoths, appdé dans 
le poème Diétricb de Bern (Vérone); y figure' aW nom- 
bre des vassaux d’Attila, bien que lés historiens le 
fassent naître ^quatre ans scnlcmcnt avant la mort 
du roi- des HunS. GuntKer pu'Gontharare, le chei 
des'Bourguignons, était contemporain deClodion ou 
de Alérovée (^1) , et Prosper Aquitanus rapporte a' 

■ •• . ■. ■ ?■. 

(i) Voy. Wolfgang-Mentzel , Hisj. dts Allem., I, »À2. 
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■:]’an 431 sa'dé>’ai(e par les qui eut lieu, sans 

' doute, dans tes environs de,S’ow/, jadis 5Ms«ie(l), Ce 
sont la des norâsqui nous reportent aux v* et vi' siècles. 

> lin autre personnage historique est le margrave^ 
... Rüdiger de Pechlarn , qui,_dans le poème ,'ést envoyé 
par Attila pour demander en mariage, en son nom, la 
■veuve -de Siegfried, et qui dé'ploié constamment un si 
noble et si touchant eacaclère. Ce margrave, qui gou- 
vernait le pays au dessus de î’Ens, en Autriche, vivait 
vers la moitié du x' siècle, bien postérieurement à 
Attila, dont Pauteur du poème lé' fait cependant le 
vassal. L’évèqüe Pilgerith ou Pilgrim j de Passau en 
Bavière, qui est rè^irésenté dans lé poème comme le 
frère d’Ula et l’oncle de Chriemfaild, et qui reçoit les 
Bourguignons lorsqu’ils se rendent la^fête d’armes 
• pour laquelle ils avaient été invités par Attila en IlOn- 
i grie, es.l célèbi-e, dans l.’hisloirc comme 'ayant été l’a- 
pôtre des Hongrois. 11 mourut en 991 (a). .Çet évê- 
que Pilgrim , sil’oh ert, croit Panclen poème intitnlé la 
PlainU, aurait ordonné à son secrétaire Conrad d’é- 
crire en' latin les malhçnr.s de ses neveux Gunlher, 
Geroot cl GÏselher, d’après les récits de Swemmel, 
un des bardes. d’Âuila , et des autres itêmoins ocu- 
laires de la défaite des Boürguiguons. Ouoj qu’il en 

t'i \ ‘ , • C V . 

(i) yov. dC'Hagen, Introduction à l’ancien Edda, 
note 24, p. 21 . ' ' . 

^a) Voy, le gloss, des Nieb. piar HageU) p- 35g. 

’ ■ - . r 
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soit de cette dernière circonstance, Rüdiger et PiU 
grim sont du x’ siècle, et la mention de la TÜIe 
de Vienne, bâtie en 1162, no peut avoir été faite 
avant le xii*. 

H * • 

Ces noms appartiennent incontestablement à l’bis- 
toire. On a voulu également faire des autres bèros 
des ' personnages historiques. On s’est appuyé , dans 
ce' but , sur les ressemblances plus ou moins pro- 
chaines des noms; Ainsi Irnfried serait Hermèn- 
fried,' roi de Thuringej Vittich, Vitigès, roi des 
Ostrogofhs; Chriçmhild, Ildico, la demièrè femme 
d’Attila. On a remarqué que le nom de Giselher se 
trouve dans un document du roi Gondobald , de l’an 
517, et que le nom de Folker a de l’analo^ avec 
celui de Talco, qui assassina Chilpéric par ordre dé 
Brünhild, sa belle-soeur. L’Identité de ces noms avec 
ceux des personnages célébrés qu'ils rappellent peut 
être réelle, mais est moins évidente. Dans toute hy- 
pothèse, on voit que l’histoire a sa jiart dans le tissu' 
du poème. Et ce.qui ajoute à la couleur historique que 
tons ces éléments divers donnent aux Niebel&ngen , 
c’est la teinte féodale et chevaleresque dont y pst 
revêtue, presque partout, la peinture' des mœurs. Ainsi' 
les Huns du v‘ siècle ressemblent , dans le poème , 
aux Hongrois du xi«} la cour du roi Gunther est 
celle d’un prince du xn* siècle ; l’armutc des héros , 
les joùtes des guerrien|[bloate fa vie spciale indique 
cette période du moyén-àge. 
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Tél$ MQl Ifs priaeipaux élémeqts d« ce poëœe 
qqi, on le voit, n'apparlienocDt tous ui à la même 
époque, qi au nténao pays. La partiç myl|iologiqae 
est plus ancienne que tout le reste; Guuther, At- 
tila et Theodoriç sont d'une autre époque. Rüdiger, 
Pilgjim, cl la menltop de la ville de Vienne, in- 
diquent à leur tqqr.des traditions plus récenj^s. Et 
cependaqt, paalgré ces anachronismes flagrants, qui 
réunissent dans uùe même action des personnages 
qui n'ont existé qu’à des intervalles de temps assez 
éloignes, le poème des Niebelüngen offre dans son 
ensemble une grande et belle unité r tout s’y con- 
centre vers un point commun , la carrière brillante 
et coilflc du héros Siegfried, sa fin tristé 'suivie 
d'une longue et terrible vengeance. Comment donc 
expliquer la présence d’éléments si divers dans une 
(Buvre aussi remarquable par son unité? comment 
y concilier la croyance aux rmes et au^ enchante- 
ments avec les rites ehrétiens qui accompagnent 
toutes les solennités? 

Lu fait jusqu’ici trop^mn connu et trop peu remar- 
qné est la quantité prodigieuse de traditions et d’an- 
.eiennes poésies répandues dans tout le nord. On les re- 
trouve partout, eten grande partie semblables, au-delà 
du Rhin , dans la Prusse, l’Autriche, la Saxe, les iWs 
Ferroé, la Russie , la Norwége et l’Islande. €aa 
chants contiennent sur le$i||ànd$ évènements, sur 
les hommes célclures, snr tes Vieilles croyances, uqe 
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foule de documents qu'on chercherait vainemeat ail- 
leurs, et qui, pour urètre pap officiellement histo- 
riques, n’^en ont pas moins leur valeur et leur au- 
thenticité (1) ; et comme les peuples qui les conser- 
vent se sont méléç longtemps dans des entreprises 
communes, le même récit, demeuré populaire sur les 
bords de la Baltique^ dans la chaumière du paysan 
norwégien, l’est également sur le Danube et dans 
les Alpes. Ainsi, par exemple, la tradition des Nie- 
belüngen, qui, par le nom de Brünbild, par le dra- 
gon Fafnir, rappelle l’Islande et la Norwége, a laissé 
des traces curieuses bien loin de là. Dans le Tyrol 
italien , non loin d’Inspruck, on remarque un châ- 
teau du XII* ou du xiii* siècle, qui tombe én mines, 
et que l’on nomme, du nom de la ville où il se 
trouve, BotzvnrBolzano. Sur les. murs d’une salle 
encore debout, on voit des peintures qui repré- 
sentent les aventures des NiebclOngen (2) , et qui 

(1) M. de Ririefeky a recueilli, parmi les peuples slaves, 
deux mille chants populaires, au nombre desquels il a re- 
trouvé plusieurs chants historiques et religieux du plus 
grand intérêt ; il les a entendus de la bouche même des 
paysans qui les conservent. — Le peuplé de Russie a 
gardé aussi le chant d’IgOr, grand prince de Nowgorod- 
Séwersky, par un auteur du xir* rièclc dont on ignore 
le nom, et dont les images poétiques sont pleines d’éclat 
et de lim'diesse.. 

(2) M. Gœrres a publié quelques gloses sur les Niébe- 
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altestenlqae le souvenir de ces héros s’est perpétué 
jusque dans ces contré.es. / 

À défaut de ces traditions , les langues du nord 
témoigneraient elles-mêmes, par leurs nombreuses 
analogies réciproqnes^des affinités historiques des 
peuples qui les parlent. La langue slave, à elle 
seule (1) , est là mère du slaw^ski ou russe ancien , 
resté, de nos jours, la langue la religion en Rus- 
sie des différents dialectes russes , du slavon propre- 
ment dit , de la langué polonaise , des langues oura- 
liennes , de la langue des Tchekés , qui forment les 
deux tiers des populations de la Bohême, de l’an- 
cienne langue des Bulgares; et de la servienne , serbe 
ou illyricnne , nommée aussi rutena. Si l’pn considère 
que les peuples sujets d’Attila parlaient la langue slave, 
comme. c’est l’opinion générale, et qu’on lui donne 
quelquefois à lui-même une 'origine slave, on s’ex- 
pliquera .sans peine la prodigieuse diffusion, parmi 
les peuples de l’Allemagne et de la Russie , des sou- 



liutgen , qui cêntiennent des détails intéressants sur les 
peintures du château dp Botzcn-Bolzai^-’ — M. de Cbé- 
vireff, professeur d’histoire littéraire à Moscou , a fré- 
quemment trouvé dans ses voyages des traces de la tra- 
dition des Nidselüngen , qui est encore pleine de vie 
dans le Tyrol. 

{i)Suivant les recherches inédites de M. de Wenelinn, 
saVitQt professeur hongrois. 
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venirs.qui se rapporleot à ce grand chef des Huns ; et 
dont nous voyons un reilet si imposant dans le poème 
des Niebelangen. 

Ces poétiques souvenirs, Mrilàge commun des peu- 
ples de l'Europe septeutriouale, conservés sous la fornre 
de chants populaires, ont dû subir, plus que toute au- 
tre poésie,, l’action changeante des siècles. Chaqnc 
évènement nouveau est venu ajouter quelque chose 
au fonds primitif, et y a laissé sa trace. Les nationa- 
lités respectives despeuples ontmarqué, cbacune, d’une 
empreinte particulière, les éléments épars de ce grand 
cycle-, et c’est ainsi que, dans la poésie des peuples 
(lu nord, on trouve tant, de choses semblables^ Inèlëes 
à tant de diversités. < 

Les traditions historiques et mythologiques , aux- 
quelles il est fait allusion dans le poème des Niebeltin- 
gen, tiennent à des noms et à des faits trop célèbres, 
pour qu’elles n’aient pas eu d’autres développêmenls 
dans quelques uns de ces chants populaires. Et c’est ce 
que démontre, en effet, la lecture de^usieurs d'en- 
tre eux. Ainsi, par exeniple , ,1a Plainte, die Klage , 
qui est un poème plus ancien que les Niebelüngen , 
traite le même sujet, mais^ en l’abrégeant. Ce poème 
de la Plainte fait Uieniion d’un autre récit plus an- 
cien encore et plus considérable, qui contenait aussi 
l’histoire des Niebelüngen . 

Cette diversité chronologique et intrinsèque- des 
éléments du poème nous amène donc à conclure que 
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l’autear'des Niebelângen , quel qu’il »pit, u’eu a pas 
créé le fonds mythologique et traditionnel ; que ces 
éléments ont dû exister d’aboi’d séparément, à diffé- 
rentes époques , dans différents pays, sous Informe, 
sans doute, de poésies populaires , sous celle , si l’on 
veut, de ces ballades donf est si richement ornée la 
mémoire des peuples de l’Allmagne et du nord. Le 
temps aura ensuite rapproché, en leg mêlant, tous ces 
éléments; et le poème aura reçu enha d’un minne- 
siuger sa forme actuelle, et l'unité, de composition qui 
y est si saillante. Encore faut-il adnaettre plusieurs ré- 
dactions successives ' comme le prouve le texte même 
des Nicbelüngen ; car les expressions qui s’y trouvent 
indiquent souvent une langue assez riche et dévelop- 
pée, et souvent sont très anciennes ; à tel point que, 
dans {dus d’ùn endroit, les commentateurs sont em- 
barrassés pour savoir le sens qu’il faut donner à cer- 
tains mots dont la signification a été entièrement 
perdue. 

Quelque étrange que paisse paraître , au premief 
abord, celte manière d’expliquer la formation d’une 
épopée, elle est la seule qui rende compte de ce qu’il 
y a d’incohérent et de oôutradictoin! en apparence 
dans les éléments du poème des Niébelungen. D’ail- 
leurs , elle n’est pas nouvelle. N’est-ce point ainsi que 
l’école critique de Wolf a tenté d’expliquer les poésies 
homériques ? £t si la forte unité de ces poésks a résisté 
à cette' opinion , n’a-t-on pifê , dans la littérature mo- 
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deruC; desmonumeiit8poéri<pies anxijoets elle pourrak- 
s’appliquer? Que sont les romances du Cid , sinon une 
véritable épopée populaire à laquelle il n’a manqué 
qu’un Homère pour en farfe une Iliade, en lui donnant 
la forme épique et l’unité d?un poème? Les ballades 
anglaises dé Kobin-Hood iie préseirtcni-ellcs pas un 
caractère analogue? Combien de ces longs poèmes du 
moyen-ége, dont les manuscrits se trouvent' dans les 
grainj^ bibliothèques de- l’Europe, ue doivent être 
üin4 que la rédaction en un seul corps de pkisieors 
chants populaires qui célébraient le mémie sujet! L’é- 
pée Balmüng , qüe portait Siegfried , et qui faisait 
partie du merveilleux trésor qu’il avait conquis, a été, 
de la même manière , le sajet de nombreuses poésies 
très aiitérieures au poème des Niebclütigen, et contem- 
poraines des scènes de l’Edda. Béunies / eUes auraient 
^ pu former une épopée ; mais elles som demeurées épar- 

ses, sans lien entre elles, comme les récits de VHelden- 
ùuch, f\m reofcriue des traditions gothiques; loniibardeS, 
franques, saxonnes, et qui est rcsté'à l’état d’antho- 
lugic , au lieu de devenir un on plusieurs poèmes. 

Si l’un admet, comme, elle vient d’étre indiquée^ 
l’origine populaire des éléments du poème des N’iebe' 
lüngcn , la question de savoir quel eu est l’auteur dt 
à quelle époque remonte, sa composition , ({ueslion 
sur laquelle il ne contient aucun document, se sim- 
plifie beaucoup et limite le champ des conjectures. 
On conçoit, en effet , qu’il rte s’iaigil pins maintenant 
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q«e de la rédaclioii dernière dee Niebelttagen ^ car 
phisieur» des cfaanta qtti se sont trouvée remaniés et 
rolendus dans le poème mut inévitablement beau- 
coup plus ancieM. Ceux , exem^e , qui se rap- 
portent à Siegfried et à la Velkirie, à toute la mytho- 
logie' du nord, ont dû être composés primitivement 
dans le. iVortnannt^Mc ou Ahmrditch , la langue 
de l'Ëdda, qui- était parlé dans la Scandinavie aux 
vni', IX* et X* siècles. Aussi, comme Ëgÿhard 
parie de chants germains qui avaient etc recueillis 
par- l’ordre de Gharli^agne , M. Zcane pensait que 
(Xe chants étaient peutrétre ceux de l'Ëdda et des ' 
Niebelüngen, de sorte que le grand empereur des 
Francs, q^attirait Alcuin à sa cour et protégeait 
Paul Warnefried, aurait été., au sein de l’Ënrope 
barbare, le nouveau. PiMstratc d’une autre Iliade. 

Mais œtte hypothèse ne rendrait pas compte de la 
dernière rédaction du poème, puisqu’il contient des 
éléoieû& postérienrs à Gharlemagoe. B’hilleurs, les 
expressions usitées aux époques de la chevalerie et de 
la féodalité sont continueUement reproduites dans 
tout le cours du poème, quoique l’action en soit 
reculée à des époques très antérieures au iui* siècle. 
Nous remarquerons plutôt<"> avécM. Scfaoitzler (t), 
qW les principaux mamnecits qui nous restent 
du poème datent du XHl^ ^ède , et qu’il est 

, Revue germjunique, \\ika i^Zo. 
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fait allusion à des passages des Niebeliijigen dans 
le Papcival el le Tilurel de Wolfran d’Ëschem- 
bacb, mort eu 1230, cl dont les productions' da- 
tent de 1215 à 1225} ce qui permettrait de faire 
remonter le poème des Nicbelüngen aux premières 
années du xiii‘ siècle. £t comme il y est question de la 
ville de Yienpe, qui est de 1162, la dernière rédaction 
se trouverait ainsi avoir été faite entre 1162 et 1215, 
c’est à dire dans un espace d’environ cinquante ans. 

Quant à savoir quel est l’auteur du poème, c’est 
ce qui n’a point encore été clairement démontré. 
Quelques commentateurs ont même pensé que le 
poème tout entier n’appartient pas à un seut au- 
teur. Ainsi M. Zschokke dit que la première par- 
tie et la seconde ont dû avoir deux auteurs dif- 
férents, et que ni l’un ni l’autre ne sont bien 
connus. Suivant d’autres , ce seraient plusieurs 
minnesingers, de la période des bardes ou poètes 
souabes , 'qui auraient rajeuiir et rassemblé en 
corps d’ouvrage les traditions des Niebelüngen. 
Ou sait qu’en effet , dans celle période des poètes 
souabes, sous_ les emp^'reurs de la uiaisou de Ho- 
henstauffen, parurent les chants de plus de trois 
cents poètes } et le poème des Niebelüngen a été 
attribué, entre autres, à Henri d’Ofterdingen (1223), 
du concours poétique de Wartbonrg. 

M. Muller et l’opinion générale regardent Wol- 
fran d’Eschembach comme l’auteur an moins d’une 
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partie 4a eè' trarailv Bodmèr iiHÜqae Maraer; at 
MM. Kock et Adetâng nomment Conrad de Wnrtz- 
bourg. Dans sa préface (1) ,, M. Zéunc discute avec 
sagacité ces différentes opinions sans en adopter ats- 
cane. A son tour., il désigne le Transylvanien Kliug- 
sobr, s’appuyant pour eela sur la. connaissance par- 
faite que cet écrivain. dut avoir des peuples qui kabr- 
tâienl les frontières orientales de la Transylvanie, 
tels que les Polonais, les Yalaques, les Russes, les 
Petschénégues, etc. *, et plus encore sur l’admiration 
qu’il manifeste en faveur d’Attila. Klingsohr ,- qui 
suivit à la cour de Thuringe sainte Elisabeth de Hon- 
grie 7 née en 1207, devait aussi eonnaltre l’Alle- 
magne ^ et le rôle très épisodique do l’cvéque Pîl- 
grim, dans les Niebelüngen, s’accorderait assez avec 
l’indication de M. Zeune. . ‘ 

Mais, on le voit, ancune de ces opinions hes’an-> 
nonce comme devant être préférée aux autres avec 
quelque certitude. Et pim à ce sujet les avis sont par- 
tagés, plus l’anonyme gardé par le dernier rédacteur 
des Niebelüngen nous confirme dans -l’opinion que 

I 

nous avons adoptée sur leur origine , .puisqu’un des 
caractères de toute poésie populaire 'est de n’offrir ni 
date précise, ni nom d’auteur ; et que les Niebelüngen, 
comme tonte poésie populadrc, se distinguent atfpbis 
haut degré par une simplicité extrême, Pabsence com- 

( 1 ) P. 5 et6 de l’cdit. de iBi4> 
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plète de métaphores, les redites fréqueDtes, et le retour 
continuel des mêmes épithètes et des. mêmes expres- 
siou|^ 

On s'csl demandé aussi pouitfuoi ce poème où Sieg- 
fried et C^iembild , Guuther et Attila jouent uç si 
grand n>le, a^pour titre : (1er Nie6elüngennot {lat fin 
tragique des Nicbellingeii).-Faudçàit'il^admettre ar^ 
les auteurs de V Encyclopédie générale (1), etavec Wolf- 
gang^Meutzel (2), que les NidhelUogen*^ ou, suivaBt. 
d’autres, les Niffiüiigen, étaient une antique peu{dade 
réunie aux Bourguignons dans le i||||^écle , sons 
le roi (jronifaarare, du temps de Clodion ou de 
Mérovée? Ët cette.peuplade aurait-elle ensuite régné 
sur les Bourguignons, comme la famille des Âmelün- 
gen sur les Ostrogoths? Ce qu’il j a de certain , c’est 
quele noin''de8 Tiiebelüùgén n’a point été inTeoté.: il 
se trouve dans l’Edda elles Sagas. L’histoire et la tra- 
dition l’ont également recuddli. M. Zeune vappdlle 
qu’un parent de Charlemagne portait le nom de Nie- 
behüng, qui se retrouve dans Je Chronicon JSibehmgé 
eomiiSf ou la chronique du comte Nibelüog, neveu 
de Pépin le Bref'; et M. de Hagen ^ dans sou intro- 
ductiohà l’ancien Eddb, cite plusieurs faaaillee 'quient 

{() Allgeméine hand Eneycl<tpeecUe fuer die geèilteden . 
atande, VI, p. Saî. 

(a) Geschichte der DeutaeAenj Zurich, i8aS~i826', 

I, »5a. 
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porté le nom de Niebelfittg, depuis ie XlH' siècle jus- 
qu’à nos jours. 

Dans la première partie du poème, ce no^est 
donne an possesseur du trésor conquis par Siegfried, 
pui^aux géants gardieqs de ce trésor, - et a«§ guerriers 
que le héros amène à sa suite à la cour de Gnnther -, et 
dans la seconde partie, il est d^nné aux Bourguignons 
qui combattent les Huns d’Attila. On le voit ainsi re- 
cevoir successivement plus d’extension, et passer à une 
signification de plus en plus vagùe, à mesure que le ré- 
cit abandonnées traditions primitives, et transporte 
le lecteur à des temps plus rapprochés de nous. Peut- 
être faut-il croire avec les àutiquaires allemands qu’il 
viendraitd’unecontrée supposée nébuleuse (nebelland), 
qui aurait été la patrie des premiers héros Niebelüngen. 
Ce pa^s des brouillards Smait alors, selon tovite appa- 
rence, la Norvège, comme le prouvent d’ailleurs les 
distances respectives qui séparent la Norvège, l’Is- 
lande et Worms sur le Rhin , et qui ont servi de base 
aux recberebes des commentateurs du poème sur les 
anciens habitants de ces contrées. Cette explication 
nous ramonerait encore au point de départ dé toute 
mythedogie ét de toute poésie dans le Nord, aux pre- 
mières origines'bistoriques de la Scandinavie. 

Comme on vient de le voir, le problème dont nous 
avons essayé à notre tour une solution selon nos for- 
ces, avait soulevé bien des avis opposés. Mais si la 
question de l’époque et de l’auteur du poème a fait 
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naître,, dans l’absence de tout renseignement authen- 
tique, les hypothèses Içs plus contradictoires^ il n’j a 
eu, parmi les critiques et les littérateurs les plus dis- 
tingués de l’Allemagnë, qu’Upc voix pour l’admirer et 
en reconnaître les mérites divers; et, toute part faite 
à l^amour-propre national, l’examen du poème justifie 
cette unanimifé d’éloges. 

La scène se ^ssé alternativement sur les deux ri- 
ves du fihin, à Sanlen ^ à Wornas, puis sur lés fron- 
tières de l’Autriche et dans l’intérieur de la Hongrie. 
Ainsi, par ce côté, la tradition des Niebelüngen ap- 
partient à l’Allemagne méridionale. L’épisode de Brün - 
hild seul nous reporte en Islande. Voici de sujet du 
poème : ■ 

Siegfried, 61s de Siégmünd et de' Sieglind, habitait 
Santen , oùil croissait en âge et en courage. Enten- 
dant parler de la belle Gbriembild, la sœuf de Gnnlher, 
qui régnait à Worms, il se présente à la- cour de ce 
prince, et lui rend le service signalé de vaincre pour, 
lui- les Saxons et les Danois qui étaient venus lui dé- 
clarer la guerre. A cette occasion, le roi donne une 
fête où parait Cbriemhild que Siegfried voit alors pour 
la premièrè fois , et loùs deux se prennent d’amour 
l’Un pour l’autre. Guuther, voulant faire la conquête 
de la célèbre Brünhild, reibe d’Islande, va d’ans cette 
lie avec Siegfried, et réussit dans son entreprise par la 
force et l’adresse merveilleuse de son compagnon.' A 
leur retour sur le Rhin, on c(^èhre le mariage de Gun- 
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theret Brünhild, et de Siegfried et Cbrieoibild. Mais 
Gnntber est maitiaité, le soir des noces, par Brünbild, 
qui le lie et le pend h an don. Siegfried, à qui le roi 
conte sa roésaTentore ^ hii soùmet Brünbild et s'en 
retourne à Santen avec son épouse, où son père Si^- 
münd loi cède son r-ojanme. . . ■ * v 

En Islande, Siegfried, pour aider Gonther, s’était 
donné comme son vassal, et Brünbild s’étonne do ne 
pas recevoir d’hommages di^pays des Niebelüngen. 
Guatber élude une explication , et invite Siegfried et 
Gbriembildà nne fète. Pendant cette fête, les deux 
reines se querellent an sujet de la pr^éance : Brünbild 
appelle Ghrierabild sa vassale; <%lle-ci l’appdle une 
concubine, et montre, pour preuve de ce qu’elle avance, 
l'anneau d’or de Brünbild ipai, eh effet, lui avait été 
enlevé par Siegfried dans sa lutte mystérieuse arec 
elle. Siegfried dément sa femme ; 'mais Hagene jnte 
néanmoins de venger sur le héros les pleura qne sa 
.femme a bit vei^r à Brünbild. On fait une chasse 
aax ours et aux sangliers dans la forêt d'Odefnwald , 
et pendant que Siegfried, penché, snr l’eau d’une fon- 
taine, se désaltérait, Hagene le perce dans le dos à la 
seule place où il fût vulnérable, et le tue. On rapporte 
le corps du héros h Gbriembild, qui , en voyant le ca- 
davre de son époux, tennbe évanouie -, pois sa douleur 
éclate en gémissement» et en menaceà contre le meur- 
trier. „ ’ T ' "l-V» 

- Alors commence ' pour Chrieuibrld nnc ueuvelle 
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exiÿteacc .Elle n’a plus qu’une seule idée, la veugeanGe 
de son époux. AiUila-la demande en. mariage ; elle 'y 
consenl. Après sept années de eeUe seconde uniqn , 
sentant son pouvoir allurmi sur les Hnns, et. songeant 
toujours à sa vengeance, Chricmbild obtient. d'Attila 
qu’il invite à. venir à sa cour les guerriers du Rhin . 
Ceux-pi accepteut, malgré les représentations de Ha- 
gene, qui se défie de Gi^iembildvA la cour d’AtUla, ils 
reçoivent un bon accueil du roi et de Tfaéodoric; mais 
la réception de la reine est froide, ce qui confirme les 
pressentiments de Hagene et des Bourguignons. La 
vue de l’épéè. Balmüng que portait Hagene, et que 
Gbriembild reconnaît à son pommeau de jaspe', lui 
rappelle sœ douleurs cl la fait pleurer. Elle reproche à 
Hagene la mdrt de Siegfried que le Bourguignon 
avoue bautemenl avec colère. Alors Gbriembild excite 
les Huns à la vengw.. Ellearme contre les Bourgui- 
gnons Bléda, frère d’Attila, et ses vassaux. Rendant 
ce temps, a lieu un banquet splendide où paraît le jeune 
OrlUeb, fils d’Attilget de Gbriembild. Hagene. déclare 
aux conviésque l’enfant est destiné à périr. Gette pa- 
role atroce indigne Attila,, qui se retire. Alors Bléda sb 
présente dans la salle du festin, et le combat s’engaga 
avec furie ; Bléda çssttqé par Dankwart^ Mais un ren- 
fort de Huns accable les Bourguignons, que la poète 
appelle ici lés Niebel&ngcn. Dankwart court à'.la ta- 
ble des princes du Khio, et leur aanonce le carnage 
qui vient d’avoir Ueu. A cette nouvelle, Hagenese lève 
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et débute par frapper de son épée le jeuo(! OrtKeb , 
dont la tête va rouler sur les genoux de la reine'. La 
mêlée devient horrible. Pendant qu'Attila detneure 
stupéfait d’indignation, Tbéodoric, appelé au secours 
de Chriembild, l’emiAènc hors du palais. Les hommes 
du Rhin taillent en pièces ceux duDanemarck et de la 
Thnringe qui avaient succédé aux Huns;’ Attila refuse 
la paix aux Bourguignons contre lesquels la reine en- 
voie vingt mille guerriers. Toutefois, elle leur offire la 
cessation du combat s’ils veulent livrer Hagénc en 
Mage ; et, sur leur refus, elle fait incendier la sâlle.’ 
Mais les Huns sont encore vaincus. Alors Chriembild 
et AltUa prient Rüdiger de combattre les Niebelüngeo, 
ce à quoi il consent. avec peine, et en disant qu’il en 
mourra. Il s’avance coaire les NiebelOngen et est tué. 
Attila rugit comme un lion. Enfin Tbéodoric s’avance 
sur le lieu d.u combat, et amène prisonniers^ à Gbriena- 
hild, Gunther et Ilagene, qui, seuls, resteofTivants. 
Elle fait décapiter Guntlter et tranche elle-même la tète 
à Hagene. Attila en est consterné. Hildebrand , vaæàl 
du roi des Ostrogoths, furieux de ce meurtre, tue la 
reine , et Attila et Tbéodoric versent des larmes sur 
tént de malheurs. ' *** 

Tel est le fonds du récit développé dans lè poème- 
des.Niebeiüngen. Rien n’y indique , sans doute , l’em-' 
ploi d,ês ressources puissantes de l’art. Mais la catas^ 
trophe est anaenée par un eUchatnement de faits si na- 
turel et si profond, 'qu’à chaque instant on la voit 
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venir, de loin avec u^c darté tonjoim ’croii^nte , e( . 
«|«e cependant l’inlérét se soutient sans jamàis lan- 
guir.. ^ : - ' • ^ . 

Ce quifrappedans cetlé cbnipositîoo,, c’est Pextréme 
siaiplicitê qffly règne partout. Quand ojr abandonne, ' 
pendant queues moments , fe littérature ^;ontempo- 
raine si préoccupée, du soin.de pt-pduire de l’effet, . 
pour la lecture^de» Niebelüngen , ' on se laisse 'aller à 
Vue impression gèpétale de surprise cl déplaisir. Cette 
candeur antique des premiers âges faiWprouver quel- 
quEcbosede l’admiration calme etsaisissante qu’excite' 
en nous la Bible ou Homére et lors même qu’on n’au- 
rait que cette seule prenvé de l’ancienneté du poème , . 
elle serait incontestablè. I| est, dâns sop ensemble, 
lè tàbfeau fidèle d’un pénple à peine arrivé ài’aurore 
do la civilisation, flottant encore entrejessupèrstitioùs 
du paganisme Scandinave , et les premières lueurs du 
christianisme, ét donnant.àda^iç ipatérieHeune pré; 
fécençe marquée sur le défdoppemen t moral ' de 
l’homme. C’est même. ce qui explique connnent-on'^ 
n’y trouvé aucune allusion à. des faits plus récents 
que les Xii' et xm! siècles j riéu n’j rappelle 
quelque chose des' grands évèneiqents ^ tels que 
les croisades, qui a^’talent alors tout le m«Ë dû l’Eu- ' 
rope. Tout , au contraire, dansi’expressioB des senti- 
meniaet désjdées, dans la peinture de$ mœurs, porte- 
exdusiVênieat le cachet de la nationdilé germanique à • 
cotte époquœ, tout y e^Pnpreiot de ceuè couleur locale • 

d 
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que riea ue rciD^lc^ , et qui est 1» plus sûre pierre 
de touche de l’authenticité d’une pç^sic. Le poète ra- 
conte avec une gravité solennelle .et minutieuse les 
moindres, circonstances , les plus légers détails des 
fêtes et j. comme les héros d’Homère, lrankvrart,.qui 
vient de tuer Bléda, raille le vaincu dont le cadavre 
gît à ses pieds. Dans là descripti9fl des- amours et du 
mariage dé Siegfried , et des réjouissances qui ônUieu 
à céttc occa.sion',"om volt se déroulée toute la viè de 
cette époque encore rude et grossière , où commençait 
à poindre quelque chose des idées chevaleresques. 
CetleconrdnroiGunther/où le cérémonial s’observe 
avec une certaine pesanteur, ne montre-t-elle pas d^â 
l’observance rigoureuse de l’étiquette , tant affection- 
née par Ics'conrs d’ÀUeinagné ?. et la manière de trai- 
ter les conviés et les vassaux, où le chef déploie toute 
la splendeur de son luxé bàrbare,. ne retrace-t-elle 
, pas parfaitement ce q^e devaient être, dans leurs féo- 
dales résidences ,ccs pfiBces des ix“ et x*, siècles , qui 
exerçaient, avec ostentation , uné pa^iarcale et va- 
niteuse hospitalité ?<- •'• ■' -iv * 

Mais c’est dans la grâce et le charmé des détails que 
kille le talent 4n, poète. 4L force de naturel ^ il atteint 
' i^rfois à tout ce que l’art le plus habile pourrait’ pro- 
duire; et c’est surtout dans la description des setmes 
tes plus frappantes , qu’il montre le plus de grandeur 
vériléblc et de noble simplicité. Ainsi , dans la 6«- 
' septième aventure, râ'doute^j|Ste ChriemhiW , après 
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ia liiortde son é{)oux ,'csC readuc.avcc une force qui 
«meut au plus haut degré ; et cependant avec une dé- 
licatesse de sentiment aussi touchante qù’énergique' 
U sait prendre-tousles tons.^uoi de phre net , de plus 
vif et de plus rapide que ce peu de mots sur la bataille 
dans laquelle Siegfried défait les Saxons ; «’on en 
u'TÎnt aux mains,. lé eboe des annes futmde quand ia 
» méléc^s’engagca - les chefs se cherchèrent avép fu- 
» reurj leS batalHons -plièrent,. et le carnage fut 
« grand ? » Eh bien ! -dans le récit de la fête qui suit la 
victoire, et où parait Ghri^nhild , pour la première 
fois , le style du -poète prend, dans quelques strophes , 
une douceur singulière. Si /au contraire, il veut ra- 
conter la querelle des deux reiues, Chriemhild et Brün- 
hiW, alors son'récit s’anime, et devient extrêmement 
dramatise. On croit voir, agir les per^nnages eux- 
mômes, -avec leurs passions personnelles;, et l’oppd^ 
sition de leurs caractères, » . 

Les contrastes les plus beaux se suivent quelquefois 
dans la' même aventure. Rien de plus terrible que la 
description du dernier combat des Niebelüngen dans 
le palais d’Attila ; et dans le même instant , au milieu , 
de cette scène de désolation , on est presque attendri 
par la pieuse et ndive croyance à la vulnérabilité des 
guerriers païens, que les héros bourguignons expri- 
ment au niomentou ils sont vaincus par des-chrétiens. 
Le chef, qui raconte le combat, è’ccrie'douloureitte- 
ment, en parlant des Ostrogoths venus au seixinrs des 



lij > 'ipkÉFA.ci': '-. 

Hun»,;-. « Abl si çp» l^mtoes chrétiens ncs’ëtaiettt 
1 ) pas armés et Hgnés coptre -la Groupe appauvrie , sa 
■» bravoyre'.Uauràit h«R préservée dfô païéii^ » 

Malgré l’unité qui règne dans cette, production, 
il faut r^onU?itre qhe les deux parties. du poème.of; 
frent eiUrc ellesquclques dtfférenpes.T)ansla preqiière. 
partie , qùise.tèrmine à lamori-de Siegfried, Ip récil, 
jusqii’à la chasse fatale dans la forêt d’Odenwald , ne . 
conûent que dès aventures.où sq développe, avec. ai- 
sance et a^t'ec une ceriainé grâce , toute la simplicité, 
oousdirons mémeloute la candeur du génie allenoiand. 
Le? amonrs4e Siegfried et de Chriemhildson t racon tées 
avec une naïveté touchante. L’esprit se reposeqnr des' 
làhjeaux pleins de charmes. On soit avec bonheur 
Siegfwed'dîms la. carrière brjllan.lé et glorieûse qu’il 
pârcourt ; et , bien que- parfois on entrevoie dans le 
lointain comme un nuage sombre qui recèle la foudre , 
la vue ne s’est encore arrêtée que sur des faits qui al- 
tacbeat- d]qne manière àgréaWe. . , ' • .* 

• Mais i après la moél du héros, tout change. La se- 
conde partie du. poème présenté un aspect tiâtte^ • et 
teiTiWequiannonce L’effrçyante péripétie decé drainé:. 
Ghriemhild que,, Ip poète, avait montrée d’abord 
comme une ieunè tille npWe^rtU>destedansa©n ïnain- 
tiëP , heureuse de ses parures et de ses pierreries Vpu« 
«nimne une reine digne et fière , trqp-fièfe , peut-être, 
pouqsoH 'mafteûr, du héros à qui elle uVait été qnie, 
n‘*e»t plus , depuis Son 
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d'une tiaine iiuplacabie eon(re les tueur IrJèrs de soit* 
bien-aimé. Danj^ celle pariie^du l‘écil,-resprirdii Nôrd 
reparaîl loat entier. ..Ghri'eiuhild côuçoit’et poursuit 
le soin de sa rengcancë pendant de luîî^es années :■ 
elle allend et espère toujours. ’Riëh ne Ini coûte; elle 
sacrifie twt à la satisfaction dé co désir lout-puissànt 
qui séul'a survécu daus^ii amc blasée à-.niorl par un 
acte d’horrible félonie et c’^ ainsi qu'elle prépaie 
la catastrophe où les Niebctüng^en périssent par lé fer’ 
des Huns, et dû 'elle périt elte^éhie. Dans Cte tableW 
du combat des lïuns el des Bourg-uignons , l’Imaginâ-,. 
tiou est glacée du ^e.ctaclo,'qiie k poète déroulé aux 
yêu'x du lecteur. G’est utt fracas d’épées et ^ lancés', 
inélé de feu et dé sang, qui remplit l’ame -dé terreur, 
et nous représenté bien cil! que devaient élre;/a ces 
ejioqucs de barbarie, ces batailles effroyables dont le 
soùvçnir a si longtemps épouvanté Ib populations du 
moyin ége. ' ; i;,!' ‘ 

„Un semblable récit possède sans douté par lui-méme 
deqUoi attacher le.lécteur Vmâis.ce qui ajoute le plus 
à l’intérêt rju’il exdte.j c’est- la manière également 
éloignée* de l’exagération qui ennuie et fatigue, et de 
cette 'vulgarité trop' peu élevée qui repousse, avec 
laquelle' les caractères des héros soûl tracés et mis 
en relief. Siegfried, le principal perrônnage du poème, 
y pràît comme l’idéal du héros parmi les races ^ptèn- 
Iriunales. Dans Icfur vie rude et encore grtfesière, ces 
peuples faisaient grand ra.s de la forcé ‘du corps.' Aussi 
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celle dè Sfegfried est inrincible, et*,: de plus, il est ia- 
vTilnêrable, excepté sur une seule partie du corps. Ce 
ne sont pas ses^qualifés per^nnclles que le poète célè- 
bre ; mais les avantages qu’il a’ reçus ^ la nature et 
desanaii^nce. L’éclatextorieurqiu environne la puis- 
sance et la bc.auté,'voilà*ce qui s^uit avant tout les 
peiiples , comme les individus,'’ dans leur enfance. 

Le caractère do Gunther, vacillant, incertain, saris 
vouloir, bon sans énergie , libéral par vanité et ^ur 
faire montré de seS richesses , perfide et hypoc^e 
cùmine les caractères faibles,’ était un des plus difficiles 
à tracer et à mettre ch scènè ; l’auteur le fait d’une 
manière f|^s naturelle et très intéressante. On sent, 
dans les actions de ce clief peu -franc et peu lovai , 
l’csprifrusé du baCbare, dd&t la fierlé né vient pas de 
la dignité morale, 'mai^ de otu pouvoir royal et de son 
courage guerrier, Et .cependant , Günther, qui est si 
I odieux quand il prête les mains à l’assassinat de Sieg- 
fried, redevient intéressant à la fin dans le dernier 
combat, où sa bravoure le placé si fort au dessus des 
Huns. L’autour, en l’élevant et l’abaissant four à tour, 
mais toujours dans la mesure de son caractère , nous 
semble avoir Weri saisi la réalité , où les choses pren- 
nent ainsi un asp^ tantôt noble et brillant ', 'd’autres 
fois triste' et vulgaire. Et pois, l’iucroyable dèvoué- 
ineht de Hagene à son chef relève encore ccVui-ci aux 
yeux du lecteur. . - ' 

Lorsque ce Bo'urguignnn se prêserilc chez les Huns, 
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le poêle le déjwot (1) eu ce» lerme» ; Hageno avait 
» ' U taille haute I tout ceci est réel,. Ses tnetnbrcs sôu- 
V plé» étaient d’nuo grandes-puissance ainsi que sa 
», la'r^e poitrine'l ^ cheveux, mal tenus, commen* 

»- çaient à blanchir^ sçs pieds étaiçut ‘agiles, sa dé* 

U marche: très ‘ fiérc, et sa.facc effrayante;. » Ce pçr* 

« • ' * , • < * * ‘ ' 
sonnage' de* Hageno si terrible ét si farouche,' repré- 
sente mcrveHleuscmeni la supériorité de rintclligence 
obscurcie par les juœnrs ct.lespôutüiues barbares. Da^ ' 
gene â voyagé beaucoup ^ il a de l’eXpéripnee. C’est à 
lui qu’on s’adresse quand on. vent connaître les élraii 
gers qui sé présentent à “^la poUr de Gunther , -'c’est ldi ' 
qui trouve, les expédients pour se tirq|i d’affaire dans 
les occasions périlleuses. Il est en même temps un des 
.plus vaillants héros Je la coût de Bourgogne.' con- 
seils sévères, dictés par une impitoyable .et féroce 
prudence,,' glacent d’effroi, et son audace semble dé- 
fier l’horreuE du crime. Malgré cela, il obtientydans de 
rares moments, , un intérêt involontaire j car .. celle 
haine furieuse qu’il porte à Siegfried elâ Chrieiuhlid, 
il nc l’a pas'conouc ponr des jnotifs,p,ersunUel8j.mais 
parccqo’H a vti les pleurs de Hri'inhild, et qu’il a res- 
senti jusqu’au fond d.dl’ame l’irijaro faite à, l’épouse 
de son chef. Hàgene c»t l’ideal dû vassal dévoué, qui 
se propose , avant tout j sarts exception \ la , gloire de 
celui qu’il sert. Enfin sa fraternitéd’armesavec le barde 

(i) Viîigt-builièine avenlure, ’ . 
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Folker (trouve que sua eceur n’était pas étranger aux 
affections humaines , et' que celte ame d’acier pouvait 
ressentir une amitié sans bornes. ' 

- Attila se montre, dans le poème, sous des couleurs 
qui ne sont pas'celles que lui donne l’histoire. Le ter- 
rihlè roi des liiins n’est p.lus, dans les Niebeliingeu, 
qu’un souverain majestueux qui s’indigne j'sans'pres- 
que s’én‘ émou voir, jies plus grands forfaits! Il s’ef- 
feco ici côiiuue la grande figure de Charlemagne dans 
les romans carlovingieiis.^ * 

Il u’en est (>as dç même jiour son vassal Rüdiger. 
D’après l’histoiiré , le margrave Rüdiger est d’une épo- 
que différente i^Attija et de Gunthec; il l’est encore . 
plus par son caractère, iJon dévouement à son prince, 
n’est pas moins entier que celui de Hagene envers 
Guuther> mais fcst bien plus beau, en ce qu’il vient 
d’nne délicatesse 'd’amc'el d’idées bien rare en ces 
temps reculés. Le caractère des héros bourguignons 
n’offre tien de comparable au combat intérieur de 
Rüdiger (1)', qui ne veut pas être déloyal envers le 
roi en lui refusant. le sçcours de son bras> et qui ne 
veut pas non plus se. battre contre les hôtes qu’il a re- 
çus sons son toit. flc(>de aux prières d’Attila, mais il 
dit qu'il en mourra. C’est alors que Hagene, qui a 
coinhatlii sans relAche, voyant arriver le margrave, lui 

flj Vingt-septième .aventure. ’ . . • . 
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présente »oi#l}biiclier brisé' avec lequel il ue jieul. plus 
se défendre. Rüdiger, qui se dispose à l’attaquer) lui 
donne lc siea> e( jce trait de magnanimité tire des lar- 
mes de tous les spectateurs Hage'ne lui-méme s«i sent 
atteudri, et" déclare qut'jamaiLs ii .iie se battra contre 
le margrave'. Certainement , si en plusieurs endroits • 
les Niebelüngen sont irtférieursà l’Iliade pour l’éléya*^^ 
tion et.Péciàt des pensë^, iUrauf avouer qu’ici la gé- 
nérosité'de Rüdiger à un caractère' tout à fait ebré- 
tien et chevaleresque, qui nia pas d’ànalpgue dans, les 
dévouements antiques , et qui leur est supérieutC ' 

Les Niebelüngen contiennent ainsi de nombreuses 
beautés > au milieu desquelles il faut néanmoins recon- 
naître qudq^s taches : on jr ^rencontre, comme dans - 
la plupart ïes productions du mojeu-àge , '«les redites 
fréquentes, des longueursV des défauts de' goût/. et 
surtout des négligences. C’est :1a nature toute simple;.* 
et bien que le poète annonce, un sentiment très prô^ •' 
fond parfois de ce qui^émeut le plus le cœur-humain, / 
rienn’); rappelle les régies de .l’antiquité classique. Lès 
aventures fabuleuses s’eulaceniaux traiHtions hislori- 
ques avec assez^ de naturel; mais cependant le point ,, 
de réunion de. ces deux élérarnls n’est pas toujours ♦ 
suflisamnient dissimulé. 

Pour bien saisir ce qu’ü j a d’original dans jés Nie-, 
bclüngen', il tant les comparer aux autres poésies qui. 
.ipparaissent eu’Uurope vers là' mémo éj^que,. On n’}' 
trouve rien^ns doute qui approche du sfyle énergiijue 



Itlij ■ “ ' .PRéFACE . . 

et brillant; niétalKque en quelque sorte, ^ êiviHe 

' comédie. Leplus gtand des exilés de Florence, qui sen- 
tit avec faut de douleur combien est amer le pain de 
l’élrrfnger,' et rombien son escalier e«t dur à monter 
et à descendre, nous, révèle dans ses pokiqueà'ren- 
' {^nnees', toute 'la vigueur de ces hsiturés inflexibles , 

' dont* les passions, échauffées par uni solfîl^ardent , 

' meltaient â feu et à sang leur patrie, et la livraient au 
fer. de' l’étranger. , Dans' cette' belle pô^ie italienne 
tout imprégfnéç de réminiscences classiques, il y a 
une purété.dc seUtîmentS, un idéalis'me chrétien , qui 
s’élève jusqu’il l’angéKque création de Beatrix. Rien 
d’aussi suave ni d’aussi femc ert même jemps ne sc 
trouve dans, les poésies du Nord de' lanS^mè période. 
Mais, dans, celles-ci dn saisit mieitx peut-être -le pre- 
miéé déy^oppemeht de 'l’instinct poétique^; l’art y est 
‘moins caché , ou 'plutfltil n’y existe pas :• c’est la na- 
ture seule, avec sa spontanéité, sa puissance propre, 

' êt les.'châmés qù’Clle ne tient que d’elle-mémc.- ^ 

Il y aurait davantage de points de comparaison à 
' établir. eutrelM Nicbelangen et les-romances" espa- 
• gnôles d'n Cid. A paît 4a différence du géniodes den^ 
^ peuples et des circonstances dé leur histoire, il y a 
égalçœen't, dans l’une ét l’autre poésie, -une naïveté, 
nous dildns même une rôdbi^ do mœurs* bien frap- 
pantcsji'Mais,' taudis qüo dans les WelJelïmgen pn 

voit toujours pclccr , comrtie uU reste do paguMiisme 

séptefitrionàl , sous l’écordr' de barbarie qui enveloppe 
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les personnages du poème ^ un orgueil farouche et 
fondé sur force physique y dans' lés romances du 
Gid , an contraire , malgré L’pxtrénie simplicité d'idées 
qui 'apparaît' dans. nn grand nombre do détails de' 
mœurs ; on voit déjà briller des premiéres^èüncelles de 
cetlç fierté 'icastillane vraiment chevaleresque et ebré- 
tienue, qui repose sur vin sentiment exagéré' parioisV 
mais prpfondy de la dignité humaine. Il est facile d’a- 
pcrccvoir dans Rodrigue de Bivar / dans Afvar'Fanez 
et les compagnons d'Alphonse, les fils de ces intrépi* 
des^ paysans des Asturies > qui dofvent iln^jour planter 
leurs étendards sur leS^murs de Grenade.' Ils gardent 
encore, dans leur langage, dans leim allnrc ; la rude 
simpliéi^é de leurs ntoulagnes; mais leur àme est déjà 
enthoiîsiaste de ce qui est noble et begu. • . ' • . 

La poesre qui se rapproche le plus dés Niebelüngen 
est celle de l’Edda. 'C’est, dans les deux récits, le même 
héros , le même type,’^, en beancoup de points, la 
même tradition. La manière de l’Edda est plusjncor- 
. rccte , plus coupée , plus abrupte ; celle des NicbelUn- 
getajj plus molle, plus prolixe , mais aussi {dus touchante. 
Peut-être y a-t-îl,' dans les narrations del’Edda, quel- 
que chose qpi sajsil .plus fortement par la soûdaiiietê 
des impressions qû'oif éprouve ; mais la naïveté pins 
paisible des Niebelüngen a souvent une grâce., et une 
douceur plus attendrissantes. Dqns le caractère respéc- ' 
lif de ces deux poésies , on 'retrouve la différence.des ^ 
races' de la Scandinavie d’avec celles de l’AHemagTie, 
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méridionale et <105 bords^ du llhin , les unes^encore 
païennes, Vivant^e.piraterîè , les autres livrées'à un 
genre de vie: plus . stable „.èt sabissant déjà^l’inOoehcc 
du christianisme. Dans l’Edda, l’intérét^^' côndénse 
sur <iuelques mdividüs seulement ; •les'scénes qiü sont , 
racohtées mettent plus âim lè fond dérame bumt^ïne ; 

‘le pathétique est excité- au plus haut degré. Dans les 
Niebelüngen , 'les personnàges se montrent accompa- ' 

gnés de peuplés entiers qui paraissent sur la l«énë'; 
l’horizon du poêle’ s’rât agéandi: ‘C’est quel.es chants 
de Soemund étaient faits pour un pcuplecomposê defa- 
luilles isolées, comme 'dans les froides régions de là ' 

( Nortvége ef de l’Islande^ Les Nîdbclüi^én 'nous pei- 
gnent, dans le cadre d^un; épisode, ccs gran^ÿoé- ' 
vèments des populations allemandes et slaves àvtx- 
quelles Attila , et plus tard Charlemagne, eùlesagglo- 
mérani éï en les mouvant comme, un Wiiî' homme, 
avaient révélé leur grandêurf'J' 

' Le poéine des Nichelüiigen exige, pour étré -apprécié, ■* 
q^oii laissede côté toute préocci^lion de Itltératnrr .' 
moderne. Aujourd’hui les poètes ne éhauténlt pInSj 
nousjis^slcnr» ouvrages. Mais da ns 1^ anciens .temps 
les^^sies passaient pr la 'bouche. dcl vraiwodMl 
dès luènesjrcis et des jongleurg ; cflux-oj vivaiéht de • 

; leurs récils' sans aucune' honte. -froissardi l’inson- 
ciâuL chroniqueur, rappclleavec satislaction.lés pi'éce.s 
d or et d’argent que lui donnaient les seigneurs et les 
belles damés; il est reconnaissant et fier dès slrelws 
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qu’il recevait d’Edciaard lïl ej. de {b^daïue PiiUipt>e de 
Hainaut. De même le poêle des NiebelüHigeii^ <m par' 
lant dê^ dons de GhriemMId au mÇssq^qf qui lui ap- 
prend la vioioire de' Siegfried sur- le» Saxons^ s’écrie : 

« .On'fait, volontiers de lelsréçits^à de riclies femmes. » 
Lès Niebelungen étaient donc| sa^iS'doule , destinés^ 
être chanta en en lier ou par fragments. Cela explique- 
rait certains détails, certaines formules qui revieudent 
fréquemment, et qui s’adressent à un auditoire bieu 
mieux qu’à un lecteur. .Il faudrait alors, se roprérénlef 
le poète des Niebclün^n comme, un de ces minnesiq- 
gers du douzième ou du .Itetziome siècle , qui allaient 
partout faire des récits^en 'plein air à ‘la foulé" assem- 
blée, ou bien qui , le soir , dans les châteaux , devant 
le foyer de la grande salle', tout rouge de sapins en- .. 
flammés, amusaient dé leurs bhansons les chevaliers et 
les hommes" d’armes. Combien de fois peut-être , 
avant que de nouveaux, évènements eussent changé le 
cours des idées' et jeté une o*mbre plus épaisse sur le 
passé, a-t-pn chanté les aventures des.Niëhelüng’cn à 
Worms et à Nureml^ , au* jours où la diète' dcl’em- 
pire y était convoquée ! Dans ces solennités qui atti- 
raient les possesseurs des éhàteâux du.Rhin et toute la 
noblesso d’Allemagne , les marchands de la Uanse et 
les pâtres du Tÿrol, les vieux souvenirs se ravivaient 
au milieu de l’exaltation que produisent toujours les ' 
grandes rtonionsd’bommes : l’éclât dés discussions où 
se débattaient les intérêts’ de l’empire, 'mélé ainsi à. la 
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rémtrecüw' des'pltK'vieiWes' traditions -da ■pays., 
douidàit dans lepeaplc cé senti(n«nt de $à nationoIHé 
qiri pousse aux grandés' choses, 

II y a donc mè étude otite h faire sur ies NiebéÀ^^ 
geo,, pour y sainr , à30n début la rie naïve et natte- 
ihent racontée d’un peO]^ -qui se dëpouiUe de sa bar- 
barie, et qui fait ses premiers pas dans une vie nou- 
velle. • . •' V- ■ ' . * 

- Ijcpoémese compose de' neuf millc-six ceiH Soixapie- 
cinq vers. « t>a veiRificatioh', » dit M.' BonterTvcck ( 1 ), 
K. n'en est pas êntîèrement régulière; héanmoinsJelîc 
» conçervenne symétriequi' n’est pasdèpourràc d’art. 
» La disposition de ses stances de quatre" vers offre 
» quelque analogie avec une 'sorte de vers alexandrins 
»'; latins auxquels des , hexamètres irréguliers ont peuï- 
■i)' être donné naissance ; presque toutes les pensées j 
» sont co'iitenues en dtewx lignes nînêes comme dans 
» les vers dont il s’agit. Quelques uns de ces vers sont 
n'p^miant'' partagés en deux par une, rime ihier- 
M wèdtàce; en voici tin exemple 
•>} '.ylaô'ce dn poème i‘ : *' • , ‘ 



dans la.premi^ 




Uns isi in alten Mœrtîn w\indelï vit gjseit 
yna heldcn lobeboercn ,■ ilonjjtosscr ai*ebeit! 



Mais^ dans la plupart dés stances, '.la césure des 



i^l), Histoire des arts , des sciences et dés'.beÜes-lettres , 
t; XX, 3 * partie, ffist. de là poésie àlle/nanie, p. 147- 
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» vers est placée régulièrement, coinioe ^aiis les veti< 

» alexandrins, sans qu'il y. ait dé rimes intermédiai- 

u rest » Hais àne parèillo, œuvre, où tout est raconté 

simpleùient et sans mêtapnores^* demandait, pour être 

rendue en francia,, un soin particulier. Il (ailait joiù-' 

dre, /à une proioade* connaissance dcsanclcnadiàlcçlâ! 

. alIcinandS) de l’idiome teulou'âaus lequel le^'pèéme a 

été écrit, une érudition, assez étchdne pour^oompren- ' 

dre et éclaircir certains passages , du texte. Personne. 

n’était'plus capable de remplir dignement fcette double 

làehê quc^madame de la'Méltière; dont la vie a'étécon- 

sacrée entièrement, en Allemagne et en Russie , à la 

littérature et- à l’^ucation.- ‘ , -, 

La traduction' que nous' publions fut entreprise il y 

a plus de dix ans; \^Globé (1”''jaillel 1826) en donna 

quclquesfragUMiDts. , journal de Lyon, 

publia une partie des , 7?;etc'.,‘aventuresVen 1827' 
' • / * „ * « * 
et 1828. Eu 1830, la Revue '^ürmantgtte 'en. inséra 

aussi quelques inoreeanx dans ses colonnes. Enfin, 
VEtincelle , feuilleton littéraire annexé an journal po- 
litiqüe et •;Commercial de Frqpcfort-sur-le-Mein , à 
qui elle- fut communiqdée, parla avec éioge dé cétté 
Mradnetion. M.' Guizot , qui n'était, lorsqu’elle'. fut 
commencée; qu'nn grand' bistorien et -un illustre pu- 
bliciste, et'qùY voulait bien prêter à ce travail difficile 

.* * 

l’appui de èes savants conseils, engagea madame de la 
Meltière à faire une traduction entièrement lût irale el 
dans le etyle le pluft eimple. Ses conseils ont été suivis 
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avec . un'vscnipule litlévaire devenu trop, rare de nos 
jours; Déjà la Iraducliou était achevée d’après Pédi- 

• * * - • * . ’î\ • '' 

tion'deHa^ii , lorsque /nadamc de la Meltlère,' ayant 

eu connaissance des'éditionèposIèxieui^dpL’aiChmann , 

i*^de Karl. SihîmrocVçt de M'. ScHoBuhütH , n’hésita pas 

à la' ircemUmencer entièrement sur ces éditions. Cba- 

que ligne chaque niot dé la'traductioh français a été • 

rc?:u religieusement par le IraduclOTr f qui, eu lacon^ 
<*%^» ** * * * 
froutant avec le texte du manuscrit de Samt-Gall , a 

voulu ne rien, négliger de ce qui ptiuvait la rendroplus 
^ exacté èt plus fidèle ,'et n’attaoher son -upip qu’à une 
œuvre sérieuse. Puisse-t-elle obtenir quelque »ccés 
auprès, des amis de la littérature étrangère, et^ en 
mèrithnt ainsi l’auguste patronage delà princesseins- 
truitè et éclairée qui a daigné èn accèptér l’hommage, 
donner, à là personne qui l’g entrepHRe et poursuivie 
avec une siiionorabie petséVérancej^. la 'noble récom- 
pense de recberchéset dé travaux qui Ont exigé' autant 
dé couragé, qué'dè savoir ! " - 





. B.outgej, 



i" juitlet »â;i7. 
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UHRIEMHÏED*’ 

\ 



On nous a dit, dans les récits anciens, beau- 
coup de merveilles de louables héros, de leurs 
grands exploits, de leurs joies et fêtes, de leurs 
larnies et plaintes; écoutez des prodiges, à cette 
heure, sur des combats de vaillants guerriers. 
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(i ) Ku lîourgogne, croissait une noble Hile, 
telle que dans tous les pays il n’en pouvait être 
de plus belle; elle avait nom Cbriemhild (2), 
elle devint une belle femme; et, à cause d’elle, 
maints guerriers perdirent la vie. 

Cette fille gracieuse convenait à l’amour ; de 
vaillants cbefs prétendaient à elle; personne ne 
la haïssait; ellc'était'belle outre mesure! Les 
mérites de cette vierge auraient paré toutes les 
femmes. 

Trois rois nobles et riches veillaient sur elle : 
(iunther, Gernot, chefs louables, et Giselber le 
jeune, un guerrier d’élite ; Cbriemhild était 
leur sœur, ces princes l’avaient en garde. 

Ces seigneurs , issus d’une haute race , étaient 
humains, très renommés, d’une valeur sans 
pareille! La Bourgogne leur obéissait; ils firent 
des prodiges dans les terres d’Attila. 

Ils vivaient à Worms , sur le Hhin j avec leurs 
forces. Les nobles chevaliers’de ces teilrcs les ser- 
virent et leur rendirent de grands honneurs jus- 



Digitized by 




l'REMiKUK avi;ntuiie. Ti 

qu’à la lin de leur vie, lorsqu’ils périrent de 
mort mauvaise par la jalousie de deux nobles 
femmes. . • 

Uta, une reine très riche, était leur mère. 
Leur père avait nom Daukrat; il leur laissa son 
héritage après sa mort : c’était un homme riche 
en vertus, et qui, dans sa jeunesse," avait ac- 
quis un grand renom. ' 

Ces rois avaient , comme je l’ai dit, une haute 
vaillance. Ils commandaient aux meilleurs guer- 
riers dont on ait jamais parlé, aux plus fiers, 
aux plus Hardis dans tous les combats. 

Voici qui c’était: Ilagene de Trouëg; son 

- ) i 

frère Dankwarl l’agile; Ortewein de Metz; deux 

I . i;-i - ,1.''" ^ ! .. 

margraves : Gèie et Eckwart, et Folker d’Alzeï 

^ ‘ : i ' . . . . i : « 

d’une vertu à l’épreuve ; 

t’ I ^ Î ' ■ j. ' 

Aumold', le maitre des cuisines (3), un guer- 
rier d’élite; Sindold et Hunold. ^Ces seigneurs 
, remplissaient des charges à la cour des trois 
princes, comme étant leurs vassaux ; , et les 
princes avaient encore d’autres vassaux que je 
ne ;puis tous nommer. - "• 




4 LES MEBELUNGEiV. 

Daiikwai't était maréchal (4); son nevcn Or- 
tewein , sommelier (5) ; Sitidold , guerrier vi- 
gilant , avait l’emploi d’échanson ; lluitold était 
chambellan ; ils auraient même pu occuper de 
plus hautes charges. 

Personne ne peut , certes , vous faire une en- 
tière description de la magnificence de cette 
cour , de l’étendue de ses forces , de sa haute 
dignité , et de. la noble chevalerie qui se dévoua 
avec joie à ces seigneurs tout le temps de leur 
vie. 

Chriemhild, cette jeune fille vertueuse, rêva 
nn jour « comment elle élevait un sauvage fau- 
con, que deux aigles tuèrent sous ses yeux. » 
Hélas ! aucun malheur plus grand ne pouvait 
lui arriver dans ce monde. 

Elle dit ce rêve à sa mère Uta , qui ne put 
l’expliquer mieux à la vierge craintive : « Ce 
» faucon que tu élevais est un noble seigneur; 
» si Dieu ne le préserve point, tu l’auras bien- 
j) tôt perdu. 

— » Que me dites-vous d’un seigneur, ma 
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>) mère bien-aimée? Je veux vivre toujours dou- 
» cernent sans amour de guerrier ; je demeure- 
»; rai jusqu’à naa mort sans être en souci d’au- 
» cun homme. 

— » Ne te hâte pas d’y renoncer, » dit la 
mère. « Si tu yèux être transportée de quelque 
» joie de cœur en ce monde, elle te viendra de 
» l’amour d’un héros. Tu es belle, que Dieu te 
)) conduise un digne chevalier. 

— » Cessez ce discours, ma mère bien-aimée; 

» on voit assez, par maintes femmes, que la 
M peine devient le prix . de l’amour. Je fuirai 
» l’une et l’autre pour qu’il ne m’arrive jamais 
» de soucis. » 

Chriemhild se préservait sagemeut de l’a- 
mour, et elle passait des jours très doux. Elle ne 
savait personne dont son ame’ voulût la ten- 
di •esse. Plus tard, cependant, elle devint, avec 
honneur, la femme d’un brave chevalier. 

C’était ce faucon qu’elle avait vu dans le rêve 
expliqué par Uia. Ah ! comme elle le vengea sur 
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ses plus proches parents, quand ils l’enrent 
égorgé ! — La moit d’un seul fit périr les nom- 
breux enfanLs de maintes mères. 
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(i) L’autiqiie Bourgogne (-tait régie par des chefs de 
trihus que l’on déposait à volonté ; et par un pontife-roi, 
dont le règne élait à vie; son titre était sinist ou sincst^i.t . — 
On rendait les chefs de tribus responsables des calamités 
publiques. « S’il survenait un fléau, une épidémie , une 
» disette, une invasion, une déroute , on punissait le chef, 
» on le déposait, et on lui donnait un successeur pour 
» lequel on espérait un sort plus favorable. » {Allgemeinc 
hand Encyrlopedie , etc.) — Les Bourguignons portaient 
dans l’antiquité les noms de : Uiugundiones, liurgundi, 
ou peuple du dieu Bur Ils adoraient Budda , TVhodatt, 
ou Odin; ainsi que son pèi'e Bur ou Borée. Une tradition 
grecque parle du règne de Borée sur le mont Caucase , 
ou Asaburg; suivant cette tradition , les Hyperboréens 
habitaient au delà du Caucase, au nord de l’Europe. — 
(IMenzel, Histoire des Âllemands. ) — On voit dans des 
légendes fabuleuses « que les Hyperboréens vivaient 
» au delà de la mer Noire , vers le nord, et loin duCay. 
» case , dans les contrées où les passions et les tempêtes 
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» étaient inconnues. Ils se noufrissaieul de la rosée et 
» du suc des fleurs ; et après plusieurs siècles de cette vie 
» fortunée , ils étaient rassasiés de plaisirs et y mettaient 
» un terme en se précipitant dans la mer. » {Histoire de 
Russie, par Karamsin ) — Les rois bourguignons em- 
brassèrent le christianisme dans le 5” siècle ; c’est peu 
après leur conversion que M. Menzel place le règne de 
Guntber , Gundicar , Guntbacar, ou Guntachar ; il régis- 
sait la Bourgogne du temps d’Attila , roi des Huns ; il con- 
duisit ses guerriers au pays des Huns ; et c’est sur cette 
antique tradition que le poème des Niebelübgen est 
fondé. 

( 2 ) , Clirieinhild, ou Hilclegunde, est probablement 
Ildico , la dernière femme d’Attila. La seconde syllabe de 
son nom , hild ou hold, signifie favorable. La première 
partie de ce nom , chricni, ou graui , exprime la douleur ; 
les antiquaires' lui donnent pour signification : « aimant 
» sa douleur. » M. Zeune suppo.se que ce nom fut donné 
à Chriembild d’après scs aventures tragiques, le deuil 
éternel auquel elle s’était vouée,*' et la vengeame 
qu’elle souhaitait ardemment , et qu’elle parvint à ob- 
tenir. 

(3) Maître des cuisines. Un des quatre principaux em- 
plois exercés dans ces cours ; il en restait encore quelques 
traces en Allemagne du temps des électeurs ; M. Fr. de 
Hagen en parle dans le glossaire des Nicbelüngen. On 
sait du reste que, même dans les temps m.odernes, la 
charge d’officier de bouche a une grande importance à 
_la cour d’un grand souverain. 

(4) Maréchal (ou grand écuyer). Voici l’étymologie 
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que M.Zeune donne de ce tilre (voyez ses notes sur le 
Poème des Niebelüngen) : Mürhre, cheval, 5cAa/^, A’alel; 
de ces deux noms dérivait, par abréviation, Marscliallc , 
(maréchal), dans l’ancien dialecte allemand. 

{5) Ecuyer tranchant (ou sommelier), truchscss. Ce 
titre était fonné de trühe, le service des mets ; et de setzer, 
celui qui place les viandes et les découpe; ainsi, par abré- 
viation on disait : truchsess. M. Frédéric de Hagen croit 
qué cette charge est antérieure au moyen-âge ; qu’elle est 
originaire de l’Orient , et qu’ensuite elle fut admise chez 
les seigneurs allodiaux; cet emploi faisait partie des 
quatre charges principales. Les quatre héros en possession 
des premiers emplois de la cour de Bourgogne sont dé- 
' signés dans la première aventure (vers 4° <-’t les vers 
suivants ) : « Dankvvart était maréchal ; Ortewein , som- 
» melier \ Sindold, cchanson; Ilunold, chambellan ; et 
» leuis subordonnés avaient les mêmes titres. » 
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' •'' - «TfMj(.tKlt istHtfiiij J‘J a sfb iotlj* 

SIEGKRIED (l). 



- *4 . f 



: i 





Dans une riche ville, près du Bas-Rhin , bien 
connue au loin, et^ noniinée Santen (a), crois- 
sait alors un bel éi^int de roi ; son père avai( 
nom Siegmnnd, et sa mère Sie,"lind. ■' * 



Digilized by Coogle 



LES IVIEBELUNGEN. 



I 2 

Je dois vous dire combien ce prince était 
beau , comment sa vie ne fut entachée d’aucune 
honte, et comme ce jeune homme hardi devint 
depuis riche en louanges." Ah ! que d’honneurs 
il gagna en ce inonde ! 

Ce bon et vif guerrier avait nom Siegfried. Son 
fort'courage lui fit parcourir bien des terres et 
bien des royaumes. Ah! quels guerriers agiles il 
trouva depuis en Bourgogne ! 

Avant que cet homme , hardi à la guerre , fut. 
devenu un héros expérimenté, son bras avait 
déjà fait tant de merveilles , qu’on en aurait de 
quoi dire et chanter toujours ! — Nous en pas- 
serons beaucoup sous silence en ce jour. 

Vers ses meilleurs temps , en ses jeunes an- 
nées, on pouvait dire de hauts prodiges de Sieg- 
fried , quels honneurs il amassait! et de quelle 
sorte était sa beauté ! c’est pourquoi beaucoup de 
belles femmes étaient amoureuses de lui. 

On l’éleva avec le soin qui convenait à sa no- 
‘blcsse ; mais que do bonnes rouinincs il sut se 
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former par lui-même ! — L’excellence qu’on lui 
trouvait en toute chose devint la gloire des États 
de son père. 

Tel il était quand il parut à la cour ; les gens 
l’y virent volontiers. Maintes femmes désiraient 
que son vouloir se tournât vers elles ; tontes lui 
étaient favorables, et le jeune seigneur s’en aper- 
cevait bien. 

Rarement laissait-on aller le jeune homme 
sans gardien; les anciens, qui savent ce qui est 
honorable , veillaient sur lui ; de là vint qu’il 
sut conquérir des terres et des vassaux. — Sieg- 
mund et Sieglind le paraient de beaux habits. 

£n6n , il devint assez fort pour bien porter 
les armes; alors on lui donna en profusion toutes 
les choses nécessaires à cela. — Bientôt il com- 
mença à rechercher les belles filles ; celles-ci se 
glorifiaient de plaire au brave Siegfried. 

En ce temps, Siegmund fit connaître à ses vas- 
.saux qu’il voulait célébrer une fêle avec ses chers 
amis. Le bruit en fut porté dans les terres des 
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autres roisj On donna , aux étrangers et aux 
gens du pays , des chevaux et des vêtements. 

On invita à la fête, partout où l’on en put 
trouver , les jeunes hommes nobles que la race 
de leurs parents rendait digties d’être chevaliers; 
et, depuis , ils.prirent l’épée avec Siegfried. 

I '■ 

Que de choses extraordinaires on pourrait con- 
ter de cette fête! — Siegmund et Sieglind s’ac- 
quirent de grands honneurs par leurs richesses, 
car leur main en distribua beaucoup, ce qui at- 
lii a sur leurs terres 'un bon nombre de guer- 
riers errants. 

. - ' ' f • /I ‘ • i * ■ ' ‘ ' 

Quatre cents chevaliers porte-glaives (51 de- 
vaient prendre l’épée avec Siegfried. Maintes 
jeunes filles furent bien promptes à l’ouvrage; 
elles .étaient' si favorables à Siegfried! On en- 
châssa dans l’or beaucoup de pierreries^ ■ 

Ces jeunes et fiers seigneurs voulaient en or- 
ner leurs habits , on n’en manquait pas. -^iLe 
cl^ef du pays fit aussi préparer des siégea pour 
les hommes les; plus puissants. — C’était au 
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Iem])S du solstice d’été (4) ; alors Siegfried prit 
l’épée. 



Maints riches chevaliei's et leurs écuyers al- 
lèrent à lacatiiédrale. Bien fallait-ilqne les sages 
fissent pour les jeunes hommes ce qu’on avait, 
fait autrefois |)our eux. — Le temps leur passa 
vite au milieu dé toute sorte de joies.* 



On chanta u'ne messe eh l’hohneur ‘de Dieu. 
— La foule s’éleva très pressée 'autour *d’eux , 
lorsqu’on leüE ceignit l’épêe , sêiôhife's coutumes 

I' ïiioi. I. _-if> '<< 

de la chevalerie , et avec de tels honneurs que 

-.«pi-, fi >! 11] u«,. I , ,.y. 



cela ne s’était jamais vu, 



f:nrd Ifir ui'i ('■VIT' 



dis coururent, dans: la, du'pakisidq 

nmnd , où ils ti-ouvèrènt maints dçstriçrs s^lés; 
le énurnoi ;était ai (unttultueux ,1 qu’on entendait 
pptéritÂh la salle et. Ihiialaià.iLes^faiUant^jgpai'r 
riers répandaient un brui^ meryfjU«i|i^<3 imum 



' ' Le^ anciens et les jeûnes gens portèrent maints* 
t^otip's qui* lancèrent, au léiti* dans* l’airi. des 
céliflij de^'lahcp ; hn en vif lés d(‘!>ris voler vers 
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le palais. Ijes hommes et les femmes trouvèient 
ceci agréable à voir| 

Le chef du pays Ht cesser le tournoi , et l’on 
emmena les chevaux. De forts boucliers foirent 
alors brisés , et de iielles pierreries , détachées 
de la bordure des boucliers , tombèrent sur 
l’herbe; c’était l’effet du choc des armes. 

Alors les conviés allèrent dans un lieu où on 
leur montra les places qui leurélaient assignées. 
Des mets choisis et des vins d’une grande force, 
que l’on apportait en abondance', éloignèrent 
d’eux la fatigue. Les gens du pays et les étran- 
gers furent bien traités. 

Pendant tout le jour , ils eurent d’excellentes 
l'éjouissances. 11 y avait là des hommes errants 
qui ne'se souciaient pas du repos; ils. aimaient 
à servir pour une riche solde. Le pays de Sieg- 
mund en reçut de la gloire. 

* ^ Le roi ordonna , aux gens des villes et des 
champs, de rendre hommage au jeune Siegfried, 
comme on l’avait fait pour lui au. temps passé. 



Û . 
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Sa main répandit des largesses parmi ses frères 
d’armes; aussi se louèrent-Hs de leur voyage dans 
ce pays. 

s 

La fête dura sept jours. — Sieglind la riche , 
qui conservait les anciens usages , distribua de 
l’or vermeil pour l’amour de son fils, car elle ai- 
mait que les gens lui fussent dévoués. 

On vit là bien peu de voyageurs pauvres après 
cela. — Les chevaux et les bons, habits leur 
tombaient des mains , comme s’ils n’avaient eu 
qu’un jour à vivre. — Je crois que jamais au- 
cune cour n’a eu une fête semblable. ^ 

. 

L’assemblée fut congédiée honorablement. — 
Depuis ce temps, les seigneurs du pays dirent 
souvent qu’ils voudraient avoir pour cheflejeune 
homme ; mais le vertueux Siegfried n’y consen- 
tait pas. 

.0 

Tant que vivraient Siegmund et Sieglind ,.4ëur 
fds bien-aimé ne voulait point porter la cou- 
ronne. — 11 ne souhaitait devenir chef que p.ir 
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la puissance qu’un guerrier hardi exerce dans 
ce monde. 

Ce guerrier louable se reposait rarement. Per- 
sonne n’osait l’insulter depuis qu’il portait les 
armes ; il ne cherchait que les combats , et son 
bras le rendit fameux par delà les terres étran- 
gères. 




'J 
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SUR I.A. DEUXIÈME AVENTURE. 



(i) Siegfried, Héros des Francs, fut surnommé « le 
.. corne (gehornte),» parce que sa peau était devenue 
impénétrable aux armes , après sa victoire sur le dragon 
du tilleul magique, quand il se baigna danà le sang de ce 
dragon redouté, afin de devenir invulnéraMe. Cette fabu- 
leuse tradition est de la plus haute antiquité; on la trouve 
dans la mythologie Scandinave et dans les anciennes sagas 
islandaises ; elle fait remonter jusqu’à Odin l’origine de 
Siegfried ou Sigurd. M. Fr. de Hagen dit (dans la pre- 
mière page de son Introduction à l’ancien Edda ) « que 
•• Siegfried ou Sigui-d était un héros dont la gloire devait 
» durer aussi longtemps que le monde ! et que ses ex- 
>• ploits prodigieux avaient été consignés dans la Saga inti- 
» tulée :.« Folsing-Saga, « ou Sigurd, le vainqueur du 

» dragon Fafiiir, et ses Niebelüngen ou Nifflungen. » 

Cette Saga à été traduite par M. Fr. de Hagen en i8i5. 
Elle contient le récit suivant des aventures de Siegfried, 
avant son arrivée en Bourgogne. Le héros Siegfried, ha- 
bile aux échecs , et versé dans la connaissance des carac- 
tères runiqiics , ainsi que des langues étrangères , trioni- 
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notes 



plie par la force de son {jlaive , et par ses regards flam- 
boyants! — Elève des sages, Siegfried poui-suit ses cour- 
ses aventureuses : un vieillard inconnu ( Odin ) l’aide 
à dompter un cheval gris-cendré d’iine vigueur surnalu- 
relle ; le vieillard dit mystérieusement an héros que 
ce cheval descend de la monture d’Odin , et Siegfried 
s’en rend maitre. — l'ius tard , ce vieillard à longue 
barbe {Odin) conseille à son jinpille d'attaquer sur 
nu roc le dragon du tilleul magique, qui a nom: 
H b ajnir. " Ce monstre est blessé par Siegfried. Alors 
l’aventurier interroge Fafnir sur Vfkaflir (le non créé!) ; 
et après avoir vu périr le dragon , Siegfried s’empare de 
son cceur pour en boire le sang magique j il^en reçoit 
l’intelligence du langage des oiseaux ; ensuite il part 
pour aller étudier la sagesse ,. et pour visiter les rois. — 
{Introduction à l'Edda, par M. Fi\ de Ilagen , page 

(a) Santen, ou Xanten, ville située au fond d’une 
vallée, dans la régence de Glèyes , en Prusse. — Plusieur& 
traditions se rattachent à ce sol classique poui' la Ger- 
manie , parce qu’il couvre peut-être les ruines de la rési- 
dence de Siegfried . La ville de Xauten , ou Santen , fut 
fondée , disent les vieilles chroniques , par Francus , fils 
d’Hector, duquel les Francs étaient issii.s; le fleuve qui 
arrose les campagnes de cette contrée avait t'cçu des 
Francs le nom du fleuve Xapte ; de là l’étymologie du 
nom de la ville : Xanthen on Stmten , nomtnéç aussi « la 
» nouocUe Troie. » 

( Voyez la note S3 de V Introduction à l’Edda , page 20, 
par' M. Fr, de Ilagen. ) • i . -.ii' . 
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(3) Porle-f'lciii'cs , schwert-degene , schwerl-rillcr. — 
31. Fr. de Hageu les nomme aussi « cdler-jüngling , 
» et knappc ; » ce qui approche de la signification d’un 
terme usité plus tard : •variets d’armes ; » mais les varlets 
d’armes appartiennent aux temps chevalerescjues, etj par 
conséquent, à des siècles postérieurs. Cependant, à cette 
époque reculée, on nommait déjà chevaliers du glaive 
les jeunes braves de haut lignage , que l’on admettait à 
porter les armes. Ce titre était accordé à la jeunesse qui 
devait ceindre l’épcc , avec des chefs de peuplades ; ces 
guerriers contractaient alors avec leurs chefs une sorte 
d’alliance et de vasselage dont il est souvent parlé dans 
la Germanie. 

(4) Les solstices étaient compris au nombre des jours 
pendant lesquels Odin était fêlé jadis , ce qui prouve 
que les époques des solstices servaient de point de rallie- 
ment aux peuples sauvages ; probablement parce qu’ils 
revenaient alors de leurs expéditions guerrières , âfin de 
rejoindre leurs tribus. — >< C’était le solstice d’été que 
» l’on choisissait anciennement pour célébrer les plus 
» hautes solennités de l’année. On trouve des traces de 
» ces fêtes dans le poème des Niebclüngen. — On sait 
» aussi que les grandes assemblées de la table ronde 
» avaient heu à la même époque. » 

(M. Fr. de Hagen, glossaire du poème des Niebelùn- 
gen, page 58 1 , édition de iSo'j.) - 
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COMMENT SIEGFRIED VINT A 




Les peines de cœur tourmentaient rarement 
le seigneur Siegfried. Il écouta cependant ceux • 
qui disaient comme quoi vivait, en Bourgogne , 
une belle fille faite à souhait , de laquelle il eut 
depuis bien des joies et bien dés soucis. 



Digilized by Goo^Ic 




LES MEBELÜNGEN. 



24 

Sa beauté sans pareille était connue au loin. 
Plus d’un héros connaissait aussi la haute fierté 
de la jeune vierge. Cela faisait venir les étran- 
gers en foule chez le roi Gunther. 

Malgré tout ce qu’on voyait de prétendants à 
sa main , Chriemhild se promettait de n’en vou- 
loir aucun pour amant. Celui à qui elle fut en- 
suite soumise lui était encore inconnu. 

Le fils de Sieglind songea à ce noble amour. 
Les prétentions des autres n’étaient, en compa- 
raison des siennes , que datent. — Il méritait la 
possession d’une belle femme ; et , depuis , 
Chriemhild la riche devint la femme de Sieg- 
fried le hardi. 

Ses parents et la plupart de ses compagnons 
lui conseillaient de rechercher une femme qui 
lui convînt, puisqu’il tournait son vouloir vers 
une tendresse réelle. Ainsi parla Siegfried : 

(( — Je veux choisir Chriemhild, la noble'vierge 
»' de la Bourgogne, à cause de sa beauté süma- 
M turelle. Je sais, |>ar des récits, qu’il n’y a [mls 
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>) de roi, si riche qu’il fût, à qui ne convînt celte 
» fille de roi, s’il voulait prendre une femme. » 

Ceci fut conté à Siegmund ; ses gens en par- 
laient, c’est pourquoi la pensée de son fils lui fut 
connue. — Il sentit une peine très vive en voyant 
Siegfried prétendre à la fille superbe. 

Sieglind, la femme du roi célèbre, entendant 
ceci, en resta troublée. Elle craignit pour la 
vie de son enfant unique, car elle connaissait 
Gunther et ses vassaux. — On tâcha d’éloigner 
le guerrier de cette recherche. 

Mais Siegfried le brave s’écria : « Mon père 
)) bien-airné, je vivrai sans posséder une noble 
» femme, si je ne puis rechercher celle qui en- 
» gage mon cœur dans un amour vrai. » Quelque 
chose qu’on pût lui dire, il persista. 

Alors le roi dit : « Tu- ne veux donc pas y re- 
» noncer? — Si cela est, suis ton vouloir; je 
» t’aiderai à réussir du mieux que je le pourrai ; 
» mais le roi Gunther a des vassaux très arro- 
» gants. ^ 
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» Et même, s’il ne s’en trouvait pas d’autre 
» que le guerrier Hagene, il se comportera avec 
)) insolence, tellement, que je dois craindre que 
» nous ne ressentions de la peine , si nous vou- 
)) Ions prétendre à cette fille célèbre. 

» — Que pouvôns-nous craindre ? » demanda 
Siegfried ; « ce que je n'obtiendrai pas de cor- 
» diale amitié, je l’acquerrai par la force de mon 
)) bras ; j’ai confiance que je conquerrai les peu- 
» pies et le pays. » 

Siegmund dit : « Ton discours m’afflige ; s’il 
)) était rapporté en Bourgogne , tu ne pourrais 
)) jamais te risquer vers ce pays. Gunther et 
)) Gernot me sont depuis longtemps connus. 

1 

» Personne ne peut conquérir de force la belle 
» fille, cela m’a été assuré. — Veux-tu, cepen- 
» dant, aller à elle avec des guerriers ? nous 
» avons des amis qui seront bientôt rassemblés. 

M — Je n’ai nullement en pensée , » dit Sieg- 
fried, « de me faire suivre sur le Rhin par 
» mes hommes d’armes , comme pour une 
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») guerre. Il me serait bien pénible de conquérir 
» de la sorte une si cbarmante fille. 

» Ma valeur saura bien l’obtenir par la seule 
» force de mon bras. — J’irai, moi douzième , 
» dans les états de Guntber , et vous m’aiderez 
» à cela, mon père. » — On donna , à ses frères 
d’armes, des habits bariolés et garnis de four- 
rures. “ 

Tout ceci fut rapporté à sa mère , et elle com- 
mença à gémir sur son cher enfant, car elle 
tremblait de le perdre par les hommes de Gun- 
ther; la noble reine se prit à pleurer. 

■ ' - O ' 

Alors le seigneur Siegfried alla^où elle était 
et lui dit avec douceur ; « Ne pleurez pas sur 
M moi , ma chère mère ! je ne crains rien de 
» tous ces Bourguignons. 

» Facilitez-moi ce voyage , en faisant que moi 
)i et tous mes compagnons , nous recevions de 
» tels vêtements, que ces fiers guerriers puissent 
» les porter avec honneur; je vous en rendrai 
» grâce, ô ma mère ! * 
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» — Puisque tu ne veux pas te désister , ô 
» mou unique enfant ! » s’écria dame Sieglind , 
« je t’aiderai dans ce voyage, en donnant, à toi 
» et à tes amis , les meilleurs habits que des che- 
» valiers aient jamais portés. Vous en aurez. 
» beaucoup. » ' ' 

Le jeune Siegfried s’inclina affectueusement 
devant elle et il dit : « Je n’aurai avec moi que 
» douze guerriers, c’est poureux que je demande 
M des habits; jé verrai si volontiers ce qui en 
» est de Chriemhild. « 

Alors de belles femmes demeurèrent assises le 
jour et la nuit; je crois qu’elles ne songèrent à 
prendre aucun loisir jusqu’à ce que les parures 
de Siegfried furent achevées. 11 ne voulait man- 
quer de rien, en voyage. 

Son père fit arranger richement l’armure avec 
laquelle il voulait aller en Bourgogne ; on pré- 
para aussi sa cuirasse éclatante , son casque so- 
lide et son large bouclier. 

Leur départ pour la Bourgogne s’approehait. 
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— Les homnies et les femmes commencèrent 
à craindre qu’ils ne revinssent jamais dans le 
pays. — Les guerriers firent empaqueter, sur 
les bétes de somme , les armes et les vêtements. 



Les chevaux étaient beaux , et les harnais en . 
or vermeil. — ^Personne ne pouvait vivre plus 
noblement que Siegfried et ses compagnons d’ar- 
mes. Il prit congé pour aller en Bourgogne. 



Le roi el sa femme pleurèrent amèrement. Il 
consola tendrement leur ame en disant : « Ne 
» pleurez pas sur moi, sovez sans inquiétude 
» sur ma vie. » 



Les gueri iers s attristèrent , mainte IiIIe aussi 
pleura. — .le pense que le cœué leur disait, avec 
raison, "que c’étaient autant d’amis morts; ‘ elles 
s’en désolaient a bon droit^ forcé* leur était bien 

J , Jf.. a- : - r. ,1-t JdK r. ‘b ^ (î • 

de S en anliger. • 



I^ septième jour, les vaillants chevauchèrent, 
sur des rives sablonneuses, du côté de Worms; 
leurs vêtements étaient couverts d’or. Les che- 
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vaux de Siegfried le fort tliarchaient superbe- 
ment , et leurs harnais étaient fort beaux. 

Les casques étincelaient, les boucliers étaient 
larges , neufs et brillants. Siegfried le hardi 
cheminait ainsi vers la cour du roi Gunther. Ja- 
mais on n’avait vu de telles parures à nuis guer- 
riers. 

La pointe des épées descendait sur les épe- 
rons. Ces chevaliers d’élite avaient des lances 
aiguës; Siegfried en portait une large de deux 
empans, le tranchant de cette lance coupait ter- 
riblement (i). 

Les brides étaient couleur d’or, les housses 
étaient en soieries magnifiques. C’est ainsi qu'ils 
entrèrent en Bourgogne. — Le peuple les regar- 
dait bouche béante , et les hommes de Gunther 
couraient au devant d’eux en s’étonnant. 

Les nobles chefs, les chevaliers , les écuyers 
allèi-ent aux étrangers , ce qui était convenable. 
— On reçut les guerriers dans le pays du roi , et 
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on leur prit des mains les chevaux et les bou- 
cliers. 

On voulait mener les chevaux aux écuries , 
mais Siegfried le fort fut prompt à dire : (( Lais- 
» sez nos chevaux prés de nous , bientôt nous 
>) vous suivrons, j’y suis fermement résolu. 

» Il ne faut pas non plus emporter nos bou- 
» cliers. Mais, dites-moi , où je trouverai le 
w roi des Bourguignons, Gunther le riche? » — 
Ceci lui fut dit par un homme à qui cela était 
connu : 

« Si vous souhaitez parler au roi , ce qui est 
» très facile, allez à lui dans la grande salle (2) 
)) où il est, à cette heure, avec ses héros ; vous 
» le trouverez entouré par maints guerriers d’é- 
>1 lite. » 

On rapporta au roi qu’il y avait, dans la cour 
du palais, des chevaliers magnifiques qui por- 
taient de belles cottes d’armes et de riches ha- 
bits; personne ne les connaissait en Bourgogne. 

Le roi, écoutant cette merveille, demanda 
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d’où venaient ces guerriers superbes, si riche- 
ment parés, et portant des boucliers neufs, beaux 
et très larges ; personne n’en savait rien ; Gun- 
ther en fut contrarié. 

Ortewein de Metz dit au roi : « Ces guerriers 
» paraissent riches et puissants. — Comme nous 
» ne les connaissons pas, il faudrait faire quérir 
» mon oncle Hagene et lui enjoindre de les exa- 
» miner. 

» Il a vu les royaumes et les terres ëtran- 
)) gères; si ces guerriers lui sont connus, qu’il 
' » nous l’apprenne. « — Le roi fit venir Hagene 
son vassal ; on le vit paraître à la cour, d’un air 
respectueux, avec ses hommes d’armes. 

11 s’enquit du vouloir'de Gunther. — (f II y a 
» dans ma cour des guerriers inconnus, per- 
» sonne ne sait leurs noms ; si vous les avez vus 
» dans les pays Iqintains , dites-le sans tarc^er, 
» seigneur Hagene ! 

— » Je le ferai, » dit Hagene; il marcha vers 
une fenêtre et tourna ses yeux sur les nouveaux- 
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venus. Il loua leur équipement et leurs armes ; 
et il vit qu’ils étaient étrangers au pays des 
Bourguignons. 

Il dit : « De quelque part que soient venus ces 
)t guerriers sur le Rhin , ils sont ( pour certain ! ) 
» des princes , ou des messagers de rois. Leurs 
» chevaux sont beaux, et leurs habits très bons : 
» quel que soit leur pays, ce sont de puissants 
w héros. 

r 

» Autant que je puis m’y connaître, quoique 
» je n’aie jamais vu Siegfried , je Croirais volon- 
» tiers , d’après les apparences , que c’est ce chef 
» qui se tient si fièrement là bas. 

M 11 pourra raconter ici maintes aventures 
J) nouvelles : — c’est le bras de ce héros qui a 
)} tué les hardis jSiehelüngen (3),.Schilbung et 
)) Niébelung ! ces redoutables fils de rois. — 
» Siegfried a accompli de forts prodiges par son 
» courage, 

)) Voici qu’un jour, Siegfried vojtigeait sans 
» aucune suites — Il trouva, au pied d’une mon- 

3 
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» tafjiie, — - à ce qu’on m’a assuré, — maints 
» hommes vaillants, qui hii étaient étrangers; 
» plus tard il les connut, ils entouraient le, trésor 
» desNiel)elüngen(4). 

• I 

» Ce trésor avait été apporté tout entier du 
» fond d’une montagne cavemeu^.— Or, écoute/. 
» des merveilles: — et comme les Niebelüngen 
» voulaient le partager entre eux , Siegfried re- 
» marqua ceci et s’en étonna. 

» 11 vint si près-d’eux, que les guerriers Taper- 
« curent; un d’entre eux s’écria : «Voici venir le 
» héros des Pays-Bas, Siegfried le fort ! » — Haï 
» il trouva chez lés Niebelüngen des aventures 
» surprenantes. 

» Niébelung et Chilbung le reçurent bien* Ils 
» prièrent d’un commun accord le vaillant 
» homme de leur partager le trésor. Et si long- 
» temps les nobles princes le supplièrent, que 
» pour en finir il v consentit. 

» Il vit alors tant de pierres précieuses, — 
M comme nous l’avons entendu dire, — que 
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» cent voitures entières (5) n’auraient j)u les 
» transporter ! ^ et l’or y était encore en plus 
» grande quantité. La main du preux Siegfried 
» devait partager cela. 

» Ils lui donnèrent, 'Comme récompense, Vépée 
» de Niebelung; mais ils prirent en si mauvaise 
» part le service loyal que Siegfried leur rendait 
» avec bonté, qu’il ne put l’acbever ! tant ils se 
« mirent en fureur. -* 

» ^egfried laissa le trésor non partagé. 

» Alors les vassaux des deux princes cornmen- 
» cèrent à se battre contre lui. — Mais le héros 
» leur enleva le trésor et le pays de leur père ! — 
» avec l’épée de leur père;, et celte bonne arme 
» avait nom Bnlemüiig. 

« Ils avaient là des amis, douee forts cham- 
M pions qui étaient des géants ; mais à quoi servit 
» leur assistance? le bras du courreucé Siegfried 
» les battit, et, de plus, il vainquit sept cents 
» hommes du paysdes Niel>elüngen. 

>i II tua les deux puissants rois; mais, bientôt 
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>1 il fut mis en péril par le nain Alljerick (6) , 

qui s’imaginait vengeivaisément ses seigneurs ; 
)) ha L comme il éprouva la haute force de Sieg- 
>> fried! 

» Alberick, ce nain terrible, ne put vaincre 
» Siegfried. — Tous deux coururent sur la mon. 
)) tagne, comme des lions sauvages! et le héros 
w enleva au nain le couvre-chef enchanté (7). 
» Alors Siegfried devint le maître du trésor. 

» Ceux qui osèrent s le combattre, ceux-là 
» furent privés de la vie ! il fit remettre le trésor 
» aux lieux où il était auparavant; les Niebe- 
» lüngen, le rapportèrent, et Alberick en eut la 
» garde. 

» Force lui fut de prêter serment à Siegfried, 
» de lui être sotunis comme son esclave, et de se 
» tenir prêt, pour lui, à toutes .sortes de-services. 
» — Ceci fut fait par Siegfried ! — Jamais guer- 
» rier n’a été aussi à craindre. 

» Je sais encore de lui une chose qui m’est 
» fort bien connue. — Le bras du héros a tué le 



V. 
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»i dragon du tilleul (8) ; il s’est baigné dans le 
» sang du monstre ^ sa peau est devenue comme 
» de la corne ; aucune arme ne peut le blesser! on 
>) l’a vu souvent. ’ * • 

» Nous devons maintenant recevoir si bien ’ce 
)) héros, que nous ne puissions ntéritér sa haine., 
» — Son ame est si hardie, qu’il faut'ndùs le^ 
» rendre favorable. Des prodiges ont été exécutés 
» par sa valeur. » 

Le Hche roi parla : « Tu- peux avoir raison. 
» Vois comme il se tietitjd’uu air martial^ dans sa 
» bonne grâce chevaleresque! Usera utilé’d’alter 
» au devant de cet homme prodigieux. , 

• )!> liji ■ !.. 'T '(M if ■ 

— )) Vous pouvez le faire avec honneur, » dit 
Hagene, « il est d’une haute race ; son père est 
» un roi renommé. — Mais il est-soucieux , pe 
» me semble; le Christ sait pourquoi I Ha! cen^st 
» pas [M)ur peu de chose qu’il a. cheminé jus- 

... ' .'ic.iti:: * 

» qu ICI. » 

M » 

Le chef du pays s’écria : k qu’il soit le'bien- 
» venu ! on lui tiendra compte, chez les Bour- 
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w guignons, de sa noblesse et de sa vaibance. » 
— Et le seigneur Gunlher a|la doue à Siegfried. 
» 

L’hôte du pays, et ses vassaux reçurent le 
voyageur, de telle sorte, qu’il manqua sûrement 
j)eu de chose à leur accueil. L’homme superhe 
s’inclina devant eux , en voyant les saluts pleins 
de courtoisie qu’on lui faisait. 

(( Je cherche avec surprise , » dit le roi , 
» pourquoi vous êtes venu eu mes États, noble 
» Siegfried ! Que prétendez-vous faire à Worms 
JJ sur le Rhin? jj — L’étranger dit au roi ; « Ceci 
JJ ne vous sera point caché. 

i 

»j 11 m’a été conté, à la cour de mon père, que 
JJ vous avez ici, comme je puis le remarquer, — 
JJ les plus hardis guerriers que Jamais roi ait eus ; 
J) j’ai envie de m’en convaincre;- c’est pour cela 
JJ que je suis venu. 

JJ Je sais aussi par récits (|ue votre bravoure 
JJ est telle, que jamais on n’a vu un roi plus re- 
jj doutable ; les gens en parlent par tous les 
JJ pays ! je ne m’en irai pas que je ne le sache. 



Digitized by Google 




( 



TROISIÈME AVENTURE. 5q 

M Je suis (le même un guerrier qui dois porter 
» la couronne. J’ajouterai volontiers qu'on dit de 
M moi que je possède à bon droit mes hommes et 
>) mon pays : mon honneur et ma tête en sont 
« garants. 

» Fu8siez->’dus donc aussi vaillant qu’on me 
» l’a ,dit, je ne considérerai pas , sur ma foi, si 
» cela fait peine ou plaisir à quelqu’un, je voies 
» enlèverai ce que vous possédez ; je soumettrai 
» vos villes et vos États. » 

Le roi s’indigna, et sa suite aussi, lorsqu’il 
leur fut connu par ce discours’ que Siegfried 
avait intention de s’emparer' de la Bourgogne. 
En tendantceci, les hommes de Gunther commen- 
cèrent à s’offenser. 

« Comment ai-je mérité, « dit Gunther a 
Siegfried, « de perdre, par les violences de quel- 
» qu’un ce que mon père a long-temps gon- 
>) verné avec honneur ? Nous montrerons, pour 
» votre malheur, que nous pratkjuons aussi la 
»j chevalerie. » • . , • 
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L’homnie téméraire s’écria : « Je ne m’en dédis 
» pas ! et 4 moins que ton courage ne le conserve 
» ce royaume, je veux le l’ôter; mais si tu en- 
» .lèves de foree mon héritage, qu’il te soitsou- 
» mis (9). 

» Il faut que ton pays et le mien soient pariés 
» l’uncontrq^rautr^; celui de nous deux qui sera 
H vainqueur aura sous ses ordres les ^ens et le 
» payS; « — Le seigneur (&ernot s’empressa de 
s’y opposer. 

Il dit : (( Ce n’est point nôtre coutume de faire 
» périr personne par la main des .guerriers pour 
f) conquérir d’autres terres. Nous avons de riches 
» États, qui nous obéissent de droit, et ne seront 
» soumis qu’à nous. » 

Les amis du héros se tenaient là, dans uii 
violent courrôux ; l’un deux , Ortewein de Metz , 
s’écria : « Ces discours me déplaisent fortement ; 
J) et le seigneur Siegfi'ied nous attaque sans 
» cause. , ' • 

» Fussiez-vous sans défense, vous et vos frères. 
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» et dût-il mener à sa suite une armée, royale, 
» j’ai confiance que je combattrai cet homme 
)) hardi, de manière à de forcer de quitter son 
» arrogance. « ' 



Ceci déphit outre mesure à Siegfried! il dit : 
« Ton bras ne peut pas mesurer avec le mien; 
» je suis iin roi puissant ; et toi le vassal d’un 
)) roi! douze de les pareils n’oseraient pas s’atta- 
quer à moi. » * 



Ortewein de Metz, le neveu de Hagène, courut 
à son épée ! le roi voyait avec dépit le silence du 
seigneur Hageiie. Cependant Gernot, chevalier 
prudent et généreux,' à’ op’posà' à Ortewein.''* 

O irr ( 

Il lui dit : « Que ta. colère s’apaise! Siegfried 



» n’a rien fait de blâmable; tout peut encore finir 
H courtoisement; que Siegfried devienne notre 



» ami, cela nous sera plus- séant; voilà mon 
). avis. ,i T 



H ' rfn: '•'i.),-’ ' (i.- •• ■ 

. ; - • • T 

Alors Hagenc le fort parla ; « Tous tes guer- 
)) rieirs doivent-sMrritcr de ce que Siegfried soit 
» ainsi venu sur le Rhin pour se battre ! il au- 
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» rait dû s’t-ii dispenser; mes chefs ue l'ont jamais 
» olfensé. » 

Siegfried l’audacienx répondit : « Si mes pa- 
» rôles vous choquent, seigneur Hagene, mon 
>) bras fera voir icique je puisdeyenh' redoutable 
» à tons les Bourguignons. , > . 

Gernotdit : << Je saurai, jcm/, détourner cela. » 
— Il défendit à ses guerj’iers de parler à per- 
sonne avec arrogance , ce qui lui déplairait beau- 
coup; et Siegfried se 'souvint enfin de la vierge 
illustre. ' 

« Pourquoi, » dit Gernot, « serait-il convenable 
» de nous battre? les guerriers tombés morts 
)i vous donneront peu de profit ! et à nous, fort 
>» peu de gloire. » — Siegfried répondit ; 

« Je ne sais pourquoi Hagene et Ortewein 
» sont indécis, ainsi que leurs amis, qui sont ici 
«en grand nombre; que ne courent -ils au 
» combat? » — Mais ces guerriers durent re- 
tenir leurs paroles, car telle était la volonté de 
Gernot. 
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■ H Soy«z ici le bienvenu ! <> s’écria Giselher lé 
jeune, — « vous, et les braves qui sont venus à * 
» votre suite ! nous vous rendrons service volon^ 

» tiers , ns.oi etn»a parenté. » Alors on versa aux 
éti*angers le vin de Gunther. 

• t 

.Le chef du pays parla ainsi : « Tout ce qui est 
» à nous sera à vos ordres, si vous le demandez 
» conformément à l’honneur ! alors nous parta- 
» gérons avec vous nos biens et notre vie. » — 

Ceci adoucit le seigneur Siegfried. 

* • • • • 

On prit soin de leurs bagages ; ou donna les 
meilleurs logis qu’on put trouver aux écuyers 
de Siegfried; ils furent pourvus de choses com- 
modes ; car. on voyait volontiers en Bourgogne 
un hôte si renommé. 

i-, ‘ 

■De très grands bonheurs- lui furent rendus, 
|>endant plusieurs jours , beaucoup plus qü’on ne 
peutledii-ej sa haute vertu le méritait bien ; et, 
depuis, vous pouvez croire que l’on vit bien peu 
de gens le haïr. 

Le roi et ses comriiensaux se livi.érent à des 
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jeux de chevalerie ; mais dans tout ce qu’on 
entrepfrit Siegfried fiit toujours le premier; sa 
force était si grande, que personne ne l’égalaii, 
soit qu’il lançât une pierre ou un javelot. 

Dans les divertissements que se donnaient les 
nobles chevaliers, en présence des femmes, se- 
lon les usages delà cour,' le héros des Pays-Bas 
était le préféré ! — Ses pensées se tournaient <;e- 
pendant vers un haut ^mour. 

Les belles femmes ale la cour demandaient 
qui était ce fort et riche étranger? u Son corps 
» est si beau ! ses habits sont superbes ! » et l’on 
disait de toute part : C’est le kéros des 

)» Francs! » 

11 était toujours prêt à faire ce qu’on souhai- 
tait. — Il portait dans son cceur une charmante 
jeune fillé ; elle le portait aussi dans le sien. Il ne 
l’avait {>as encore vue; mais, depuis, elle lui 
parla, en secret, avec bonté. 

Quand les jeunes hommes, soit chevaliers, 

( 

soit écuyers, jouaient dans la vaste cour, Chrientr- 
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la reine majestueuse, voyait souvent cela 
ù travers sa fenêtre ; et alors elle n’avait besoin 
d’aucun autre divertissement. • > 

Ha! s’il eût su qu’eHe le regardait , celle qu’il 
portait dans son cœur, il en aurait conçu bien 
assez de joie ! et si ses yeux l’eussent vue ! je sais, 
pour certain , que rien en ce monde n’aurait pu 
.lui être plus doux. 

) 

Lorsqu’il se tenait dàns la cour, avec les guer- 
riers , — comme les gens le font encore de nos 
jours, — pour se ditertir, il paraissait si beau, 
le fds de Sieglind, que mainte femme le désirait 
dans sa pensée. 

Et lui se disait quelquefois : « Comment arri- 
)' vera-t-il que je puisse voir de mes yeux la 
)) noble fdle que j’aime de cœur, et depuis long- 
» temps, bien qu’elle .me soit encore étrangère! 
» j’en demeure tout attristé. » 

Les puissants rois voulurent voyager dans 
leurs terres , le^ guerriers et Siegfried durent 
les accompagner. Cela contraria les femmes; 
— et son amour le rendit alors malheureux. 
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Ainsi il demeura dans le pays de Gunther, 

ceci est vrai , — une année entière , sans 

avoir vu la fille charmante, de qui lui vinrent, 
depuis, beaucoup de joies, beaucoup de dou- 
leurs. 

« - ■ * V 
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(i) Ancienneinenl , ou ne faisait point Vie distinction 
entre l’épée et le glaive. — La grande épée de bataille , 
que' l’on tenait k deux mains , était connue dans les temps 
les plus, reculés ; ensuite on se servit d’épées que l’on 
portait au côté ; elles avaient une longue poignée , dont le 
pommeau dépassait le court manteau des güerriers. 

' (Allgemeine hand Encyclopédie, page 84, tome 3 .) 

Les glaives des guerriers de haut parage étaient extrê- 
mement ornés : les glaives dôrés n’étaient pas rares dans 
le Nord. Chriemliild reconnaît l’épée de Siègfried dans 
les mains du cruel Hagene (y, 147), en voyant reluire le 
jaspe vert qui ornait le pommeau de cette . mervéilleuse 
épée. 

Le cri de guerre •> aux armes I » est retidu atinsi dans 
le poeipe des Niebelüngen : « noch sclwerten rafen! » ce 
qui indique principalement le glaive »schwert nehmen. » 
Ceci avait lieu aux quatre grandes fêtes de l’année : 
Noël, Pâques, la Pentecôte et la Toussaint. — On voit, 
dans le glossaire de l’édition de 1 820 , page 385 , que Ton 
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NOTES 



fil ( ent chevaliers porte-glaives à la ftHe tlievaleresque <le 
Siegfried , et qu’il y en eut six cents aux noces’ de' Giui- 
tlier. 

r 

( 2 ) Ces salles immenses formaient un bâtiment entier, 
elles pouvaient contenp- plus de dix mille hommes. 

(Glossaire du poèiuê des iViebclüngeu , par M. Fr. de 
Hagen, édition de 1820 , page 366.) 

L'n escaFier conduisait du dehors à la grande salle. Au 
liant de l’escalier , il y avait une sorte de perron, capable 
de contenir un grand nombre de personnes. 

Hagene et Folker font la garde sur ce perron , pour 
veiller sur leurs chefs , au pays des Huns. 

( Glossaire de l’édition de 1820 , page 38i . ) 

(3) Les traditions romancières des F raiics , des Ger- 
mains , des Lqugubardes , les sagas de l’Islande , YEdda 
des Scandinaves; eu un mot, les notions mythologiques du 
nord ont fourni le merveilleux de ce poème. 

iXie&etürigen était le nom générique de plusieurs an- 
ciennes peuplades indigènes de la Germanie. M. Scblegel 
croit voiè, en Nonvége, des traces de celte race antique. 
M. Zeune l’a placée dans l’île de Walchoien; ou trouve 
des rejetons des Niebelüngcn , en Allemagne , du temps 
de Cliarlemaguc ; leur nom dérivait d’une contrée sep- 
tentrionale, que l’on supposait nébuleuse, « ucbelland. » 

(4) Le trésor àes Niebelùngen est le principal ressort 
du poèiiié ; à Ce trésor se rattache le meiTellleur de l’ac- 
tion. — Ce trésor magique est 'perpétuellement funeste 
à ceux qui le trouvent; il cause la mort tragique de tous 
ses possesseurs ; finalement on le précipite dans le 
Rhin par trahison ; le sable du fleuve en roule les par- 
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celles dorées; et partout où elles se tixeut, elles causent 
de mystérieux revers. — La croyance aux trésors cachés 
était répandue dans V antiquité : Karainsin parle de cette 
croyance , dans son Histoire de Russie ; il rapporte que 
i> les Cimmériens, qui vivaient auprès de la mer Noire , 

» et les Issédons, qui habitaient la grande Tartarie , di- 
». salent que l’on trouvait des griffons à l’Est , qui gar- 
» daicntl’or; » et qu’apparemment cette £able avait rapport 
aux mines de la Sibérie méridionale. 

(5) oitures entières — Ganz-wagen. — Bodmer dit 
que ces voitures entières avaient quatre roues à la diffé- 
rence d’une demi- voiture, qüi n’avait que deux roues. 

(6) Ce gardien fidèle et vaillant du fatal trésor des N ie- 
belùngen joue un grand rôle dans la série des nains , 
magiciens, enchanteurs, qui peuplent les chroniques 
septentrionales du moyen-âge. Les fables des nains et 
esprits servants (ou lutins qui font le ménage) se trou- 
vent chez tous les peuples issiis des Scandinaves , et par- 
ticulièrement en Allemagne. 

(■j) Ce chaperon magique, sans lequel ou ne pouvait pos 
séder le trésor, avait la propriété de rendre son possesseur 
invisible , et de lui communiquer les forces de douze 
hommes. — Les mille- habitants du pays des Niebelûngen, 
conduits au roi Guuther par Siegfried , et ensuite incor- 
porés dans les troupes des Bourguignons, leur donnent 
le nom de Niebelûngen, qui leur demeure seul , dans la 
seconde partie du poème ; et c’est après avoir conquis le 
couvre-chef enchanté, que Siegfried possède à la fois le 
trésor et le pays des Niebelûngen. — Ce couvre-chef 

. 4 
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{trnucrkappc , hdlkappc) était nommé ainsi pour faire 
allusion à la sombre déesse : hel , holle , helle {enfer), et 
à son monde souterrain (unermell). Dans la légende 
liérdique {Heldenbuch), il est dit que les gnomes connais- 
saient les propriétés magiques des pierreries ; les unes 
rendaient invisible dans les combats ; les autres commu- 
niquaient à ceux qui les portaient les forces de douze 
hommes réunis; on en faisait des chaptrons magiques, etc. 

(Glossaire du Poème des Niebelûngen, parM. Fr. de 
Hagen, édition de 1807 et de i8m. ) 

(8) Dragon du tilleul. — M. Fr. de Hagen dit (dans 
son glossaire du Poème des Niebelûngen) C{\ie le tilleul et 
le noisetier étaient jadis renommés , comme utiles à la 
magie , en Grèce et en Germanie. Le§ baguettes divina- 
toires devaient être de coudrier; et les fees tenaient leurs 
assemblées sous des tilleuls. — Le Dragon du tilleul 
était reptésenté sous la forme d’un serpent gigantesque , 
ailé et pourvu de quatre pattes de Hon. Ce dragon avait 
nom « Faffnir. » — En général, le Nord offrait partout 
des vestiges de noires visions enfantées par la crainte ; 
pendant que le doux climat des Grecs et des Romains 
étoit peuplé des riantes et gracieuses créations de leur 
mythologie. M. Karamsin rapporte ( ^w/oiVe de Russie) 

« rjiée le paganisme des Slaves épouvantait l’imagination : 

» ils croyaient le monde rempli de divinités malfaisan- 
» tes ; et par cette raison ils les représentaient sous des 
Il formes hideuses qui retraçaient des serpents en fureur, 
>• des crapauds , des dragons , des reptiles , des griffons , 
n auxquels on offrait d’horribles sacrifices humains. Ces 
» sacrifices furent abolis , comme dans le reste de l’Eu- 
» rope, au inoyeii-âge, loisqiie le christianisme y fiit eta- 
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» bli. Les Slaves pensaient que des influences ennemies 
>1 e< rivales se disputaient l’empire du monde , et se 
U jouaient du sort des mortels. Ils reconnaissaient un être 
» supérieur; mais ils ne le croyaient pas sensible au destin 
» de l’univers. », ' 

Longtemps après, et lprs»|ue les descendants des Slaves, 
les Russes, curent embrassé le christianisme, leurs idées 
flottaient encore entre 4eurs croyances anciennes et non.* 
velles. M. Schlosser a publié (dans ses .,^/tna/er russes, 
tome 4 ) tin traité curieux à ce sujet, qui fut conclu en 
q45., entre Igor I"' et l’empereur de Gonstanimople, 
Romain i ; en voici un article : « Si un Russe rompt 
» l’union conclue, et s’il est baptisé , il sera damné éter- 
» uellcment dans ce monde et dans l’autre î -- r S’il n’est 
» pas Ijaptisc, il ne recevra pas de secours de Peroun 
» (Jupiter); son bouclier ne le garantira point , il périra 
» par ses armes, et il restera esclave éternellement dans 
» ce inonde, et dansl’autre, etc. , etc. » Le dragon du 
tilleul dait avoir quelque rapport avec le hnselwurm 
(dragon du coudrier), (\\x\,'AaLXia iSiegfrled de Lindenberg ^ 
a été mis i la place du Lindumnn , grand serpent qui ha- 
bite ordinairement sous le coudrier , mais qui périt au 
simple attouchement d’une branche de cet arbuste (voyez 
les Nouveaux contes populaires des Allemands , i" partie 
page 72 ). Peut-être y a-t-il ici quelque cftnnetion entre la 
baguette divinatoire, qui doit être en l*>bis de coudrier, et 
l'or que ces sortes de monstres gardaient dans les légendes 
du Nord. 

L’antique vénération des Allemands pour les arbres , 
et surtout pour le tilleul, peut aisément avoir donné 
lieu à ces fictions. On voit dans le grand Jardin des Roses 
(manuscrit de VIfe/denhrirh, légende héroïque) la des- 
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cription d’un tilleul merveilleux. Ihre observe que par- 
fois le dragon du tilleul se mordait la queue , et qu’alors 
il couraitavecune vitesse extraordinaire. Le même auteur 
croit trouver de l’analogie entre le nom de cet animal 
fabuleux et le mot suédois « Ijrngon, » qui signifie 
sinuosité, repli; — cependant il pense qu’on pourrait 
aussi lui assigner pour étymologie le mot islandais « Und » 
(eau). Selon Gudmand, il existe une source d’eau qui 
reveidit au printemps , comme le tilleul , probablement 
parce qu’elle est, dans cette saison, recouverte de cresson 
et autres plantes aquatiqueé. Snorre prétend que l’on se 
servait de serpents pour découvrir les sources, etc. 

(9) Siegfried est le héros des traditions que renferme 
la légende héroïque « Heldenbuch. » — (Jette chronique 
des Germains contient le récit des faits d’armes de Sieg- 
fried et des vaillants de son temps, « Théodoriede Vérone, 
» Diebich de Worms , etc. La légende héroïque plaît à 
» l’imaigiuation, tantôt par des récits aventureux , et tan- 
» tôt par des appaiitions gracieuses et singulières , qui 
» sontracontés avec une extrême naïveté, et qui retracent 
i> exactement les mœurs du moyen-âge. — Il parait que 
» l’on peut citer, comme l’auteur de cette production, 
» Henri d'Offterdingen, qui vivait dans le XIII* siècle. — 
» Cependant il est difficile de l’attribuer entièrement à 
» Henri d’Offterdingen ; il est plutôt probable que cette 
» légende est une imitation libre de son ouvrage dont 
» on n’a découvert, jusqu’à présent, que des fragments. 
» On a vu paraître une publication de cette légende , par 
• M. Fr. de Hagen , l’auteur laborieux que l’on peut sur- 
» nommer >• le patriotique investigateur de l’ancienne 
» littérature allemande. » 

(Allgememe hand encyclopâdie, etc., tome 4 page 657.) 
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COMMENT SIKGKRIED SE BATTIT CONTRE LES SAXONS. 



Le bruit se répandit, dans les terres de Gun- 
ther, que des messagers lui étaient dépêchés de 
loin par des chefs inconnus qui le haïssaient. 
— Quand les gens surent ces nouvelles, ils s’en 
effrayèrent à bon droit. 
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Je vous nommerai quelques uns de ces chefs 
— Ludiger, du pays des Saxons, haut et vail- 
lant prince : Lüdegast, le roi de Danemarck; ils 
conduisent avec eux leurs alliés. 

Les messagers , que les ennemis de Gunther 
lui envoyaient, arrivèrent à sa cour; on demanda 
à ces inconnus quels messages ils avaient; et 
on les mena au palais du roi. 

Gunther les salua et leur parla convenable- 
ment : « Soyez les bienvenus ! je ne sais pas qui 
» vous a fait venir jusqu’ici; vous allez me l’ap- 
» prendre. » Mais ils craignaient excessivement 
la colère de Gunther. 

« Si vous permettez, ô roi ! que nous disions 
» notre message, nous ne le refuserons pas. Nous 
» vous nommerons les seigneurs qui nous ont 
J) fait partir : c’est Lüdegast, c’est aussi Ludiger, 

' » et ils visiteront vos terres.' 

>) Vous avez encouru leur colère, ces deux 
» chefs vous portent une haine violente ! ils con- 
» duiront une armée à Worms sur le Rhin ; 



Digilized by Google 




QUATRIÈME AVENTURE. 55 

» beaucoup de guerriers les aideront ; soyez-en 
» donc averti. 

» C’est dans douze seinaines que le voyage se 
» fera. Si vous avez quelque part de bons amis 
» pour défendre vos terres, c’est à cette heure 
» qu’il faudra le montrer ; on brisera bien des 
» lances et des boucliers. 

)) Ou bien si vous voulez traiter avec eux , 
» faites-en la proposition, afin que les escadrons 
» de vos ennemis ne s’avancent pas assez près 
» pour vous causer de cruels maux; parla péri- 

» raient maints vaillants chevaliers. , » 

■1 ' • ' ' ' ■- 

» — Attendez , » dit le roi, « qiie j’aie mieux 
M pensé à cela j je vous ferai^ connaître mon vou- 
» loir. — Si j’ai quelques braves Jédux (i) , je 
» ne les négligerai point, et je me plaindrai à 
» mes amis de cet injuste message. 

tv : 'i'i’ ■ ■' ï if - d 

Guuther le, riche devint soucieuxj.il portait 

dans son cœur le surprenant message. — Il Ut 
quérir Hagene et ses autres féaux ; puis il se 
bâta do mander Gernot vers lui. 
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• Alors vinrent les meilleurs commensaux qu’on 
pût jamais trouver; Gunther leur dit : « On vi- 
» sitera mes États avec une forte armée; parta- 
>) gez mon chagrin , car c’est tout à fait sans rah 
» son qu’on se déclare contre nous. 

» — Nous les' écarterons avec nos épées^ n 
s’écria Gernot ; » il ne meurt que les lâches qui 
» craignent de mourir; et ceux-là, qu’ils res- 
» tent morts. Je n’oublierai pas le soin de mon 
« honneur; nos adversaires me seront les bien- 
» venus. « 

Hagene, le hardi guerrier, parla : « Ceci ne 
' « me parait pas bon. Lüdegast et Ludiger sont 
» téméraires ; nous ne pouvons pas nous rassem- 
>1 hier tous en si peu de jours; parlez de cela à 
» Siegfried. » 

Bien que les messagei's fussent ennemis, on 
les hébergea dans la ville , et même Gunther le 
riche ordonna de les bien traiter, jusqu’à ce 
qu’il eût trouvé des amis qui voulussent l’aider. 

Le roi paraissait tourmenté ; un chevalier 
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courtois , voyant la tristesse de ce prince j)en8if , 
ne put concevoir ce qui lui était arrivé; il le 
pria de lui en faire l’aveu. 

r 

« Je cherche avec étonnement, » dit Sieg- 
fried , (' pourquoi vous avez perdu tout à fait les 
» manières joviales que vous aviez avec nous ?» 
— Gunther , ce guerrier renommé , dit à Sieg- 
fried : 

« Je ne puis pas révéler à tout le monde la 
» peine que je porte secrètement dans mon ame ; 
)) on ne doit se plaindre de la détresse du cœur 
» qu’aux amis solides. » Le visage de' Siegfried 
devint pâle et rouge. 

» 

11 dit au roi : « Je ne vous ai encore rien re- 
» fusé.'- — Je veux vous aider à détourner votre 
>» peine. — Cherchez - vous des amis, je me 
» joindrai à eux, et je vous porterai fidélité avec 
» honneur jusqu’à la mort. 

» — Que Dieu vous récompense, seigneur 
» Siegfried ; votre discours est bon. — Dussiez- 
» vous demeurer sans me prêter assistance , je 
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» n’en serais pas moins content de voir que Vous 
» m’êtes attaché; je vous le revaudrai si je con- 
>) serve la vie. 

» Je vous ferai donc connaître pourquoi j’ai 
» de la tristesse : j’ai appris par des messagers 
n que mes ennemis visiteront mon pays avec 
» une armée, ce que n’ont jamais fait aucuns 
» guerriers dans mes terres. 

>1 — • Faites peu d’attention à cela, » s’écria 
Siegfried. — « Calmez-vous, comme je le sou- 
)) haile, et laissez-moi vous acquérir de la gloire 
» avant que vos ennemis s’avancent jusqu’ici. 

)) Quand vos üei’s adversaires auraient à leur 
» aide trente raille guerriers , je leur résisterais 
» avec mille hommes. — En cela , fiez-vous à 
» moi. » Le roi Gunther s’écria : « Je t’en aurai 
>» une étemelle obligation. 

>) — lié bien! donnez-moi mille de vos vas- 
» saux , car je n’ai amené que douze des miens. 
» Avec cela, je défendrai vos terres; le hras de 
» Siegfried vous servix-a loyalement. 
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» Vos chefs favoris, Hagene, Ortewein, Dank- 
w wart et Sindold devront nous seconder. Usera 
M bon que Folker le hardi nous suive aussi ; il 
« portera Yétendavd , personne ne le mérite 
» mieux. 

» Renvoyez les messagers dans les domaines 
» de leurs seigneurs ; qu’ils se tiennent pour 
») certains qu’ils nous y verront sans, tarder, 
» afin que vos villes restent en paix. » ■ — Le roi 
rassembla sa parenté et ses vassaux. 

Les messagers de Lüdcgast parurent à la cour; 
voyant alors qu’on allait les renvoyer dans leur 
patrie, ils s’en réjouirent beaucoup. Gunther 
leur donna de riches présents et une escorte 
sûre , ce qui leur releva le cœur. 

Ainsi parla Gunther; » Dites à mes téméraires 
» ennemis zju’ils feraient bien de renoncer à ce 
» voyage; néanmoins, s’ils veulent m’attaquer 
» sur mes terres, ils y trouveront du travail , à 
» moins que mes amis ne reculent. » 

On ap|)orla les présents devant les messagers; 
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le puissant roi en était bien pourvu ; les honimeS 
de Lüdegast n’osèrent pas les refuser. Ils prirent 
congé et partirent joyeusement. 

Ijorsque les messagers furent de retour, et 
que les rois surent comment parlaient les braves 
hommes du Rhin, la haute fierté des Bourgui- 
gnons leur déplut à l’excès : 

Sachant, surtout, qu’ils avaient maints hom- 
mes valeureux , car les messagers dirent : « On 
» en remarque un parmi eux qui se tient fière- 
» ment' devant Gunther; il a nom Siegfried, 
» c’est le héros des Pays-Bas. » Lüdegast , ef- 
frayé, médita ces nouvelles. 

Ceux du Danemarck , entendant ceci , se hâ- 
tèrent d’autant plus d’assembler leurs vassaux, 
de sorte que Lüdegast, avec ses parents et ses 
alliés , eut bien vingt mille guerriers pôur son 
expédition. 

De même , Ludiger le vaillant arma aussi en 
Saxe , si bien qu’ils eurent quarante mille hom- 
mes et même plus, avec lesquels les deux rois vou- 



/ 
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laient aller vers les Bourguignons. — Mais le roi 
Gunther fit aussi ses rassemblements. 

Ses parents , les tenants de ses frères, les 
hommes d’armes de Hagene furent tous menés 
à la guerre. Force leur était bien de se défendre; 
hélas ! plusieurs d’entre eux souffrirent l’affreuse 
mort. 

Ils s’équipèrent pour la campagne qu’ils al- 
laient faire. — Quand ils sortirent de Worms 
sur le Rhin , Folker le Téméraire porta l’éten- 
dard , et Hagene régla l’ordre de la marche. 

Voici venir aussi Sindold et Hunold le hardi, 
bien dignes de recevoir l’or de Gunther ; Dank- 
wart, frère de Hagene, et Ortewein son neveu 
figuraient honorablement dans l’armée. 

(( Seigneur roi , demeurez au logis , » dit Sieg- 
fried ; « et puisque vos hommes consentent à me 
J) suivre , restez paisible avec les femmes. J’ai 
M confiance que je saurai préserver vos biens et 
» votre gloire. 
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>1 Ceux qui voulaient vous attaquer à Worms 
)) sur le Rhin, ce dont je vous garantirai, potfr- 
)) ront rester chez eux. Nous irons si prés de 
» leur pays, que leur outrecuidance se changera 
» en crainte. • • 

» 

Les guerriers du Rhin chevauchèrent à tra- 
vers la Hesse, vers la Saxe; ces contrées furent 
dévastées par le pillage et l’incendie; on com- 
battit si rudement , que les chefs ennemis l’ap- 
prirent avec chagrin. 

Étant arrivés aux frontières , les guerriers se 
répandirent en avant, et Siegfried le fort de- 
manda : « Qui prendra ici le commandement ? — 
J) Certes, aucune expédition n’aura jamais été 
f) plus dangereuse pour les Saxons. 

Ils dirent : « Que* le vaillant maréchal Dank- 
» wart ouvre la marche des jeunes gens, c’est 
» un bon guerrier ; nous pn perdrons moins par 
M les hommes de Lüdegast. — Que lui et Or- 
« tewein soient chargés de l’arrière-garde. » 

Siegfried aussi parla : « J’irai en, avant , je 
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» ferai la garde du côté des ennemis jusqu’à ce 
» que je découvre où sont nos adversaires. » Le 
noble fds de Siegliml fut bientôt armé. 

En s’éloignant, il remit l’armée à Hagene et à 
Gernot, hommes vaillants ; puis il marcha seul 
vers la Saxe ; et plein de courage , il découvrit 
promptement ce qu’il voulait savoir. Plus d’un 
casque fut, depuis, brisé par lui. 

Il vit une forte armée sur la plaine , et qni 
surpassait sa troupe sans aucune proportion ,• ils 
étaient bien quarante mille hommes ou plus en- 
core. — Le brave Siegfried s’en réjouit dans sa 
haute-bravoure. 

ji,i ‘ .iiruei'iil '-ir !tr . if',. 

Un chef ennemi^ soigneusement armé, s’était 
pareillement avancé pour faire la garde Sieg- 

fried' le: vit, et il fut 'aperçu par ce chef intré- 
pide : tous deux s’observaient avee.colère et mé- 
fiance. 

J 

Je vous dirai qui était celui qui se tenait aux 
aguets ; à son bras était suspendu un brillant 
bouclier d’or: c’était Lüde^asi qui gardait ainsi 






Digilized by Google 




LES NIKBE1,U^GEN. 



64 

ses troupes. Le noble étranger s’élança soudain 
sur lui. 

1 

y 

Et Lüd^ast lui lança un regard furieux. Ils 
serrèrent , avec les éperons , les flancs de leurs 
chevaux, et poussèrent fortement leurs lances 
contre les boucliers. Alors le riche roi fut en 
péril. 

Les coumers des puissants fils de rois les por- 
tèrent aussi violemment l’un contre l’autre que 
s’ils avaient été soufflés par le vent. Mais ils fu- 
rent habilement détournés par la bride , et les 
guerriers terribles se battirent à l’épée. 

r 

Si puissamment frappait Siegfried , que toute 
la plaine en retentissait. — La main dn héros 
faisait jaillir du casque, comme d’un incendie, 
de rouges étiucelles. — Chacun d’eux trouvait, 
dans son ennemi , un redoutable champion. 

Car Lüdegast aussi savait assener de grands 
coups. — Ces deux fiers combattants portaient 
leur force entière contre le bouclier ennemi. 
Trente guerriers de Lüdegast voyaient cela; 
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mais , avant qu’ils arrivassent , Siegfried fut 
vainqueur. , 

A travers une forte fet luisante cuirasse , Sieg- 
fried lit au roi trois profondes blessures ; la 
pointe de son épée sortit violemment de ces 
blessures sanglantes. Le courage du roi Lüde- 
gast en fut abattu. 

'» 

Il tendit la main à Siegfried , le priant de lui 
accorder la vie, et lui disant qu’il avait nom 
Lüdegast. Alors^ açcoururent ses guerriers qui 
avaient bien vu ce qui s’était passé au lieu où 
le béros faisait la garde. 

Quand Siegfried voulut emmener Lüdegast^ 
il fut assailli par les trente guerriers.. Mais le 
bras du . héros défendit sa riche proie par des 
coups démesurés. — Depuis , Siegfried fit en- 
core de plus grands exploits. 

Il frappa à mort les trente guerriers, et n’en 
laissa vivre qu’un seul, qui s’éloigna rapidement 
pour porter aux siens les nouvelles du combat ; 

5 
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son casque ensatiglantë témoignait assez de la 
vérité de ses récits. 

Ceux du Danemarck furent outrés de dou- 
leur en apprenant que leur roi était prisonnier. 
On en instruisit ses frères , dotit la colère s’éleva 
furieuse, en voyant qu’on lui avait fait un si no- 
table dommage. 

C’est ainsi que Lüdegast fut conduit aux guer- 
riers de Gunther par la vaillance de Siegfried. 
— On confia le prisonnier au seigneur Hagene ; 
ce héros audacieux, lorsqu’il sut la nouvelle, 
en eut la joie au cœur. 

Siegfried fit lever la bannière des Bourgui- 
gnons. — Il s’écria ; « Aux armes ! avant que 
H le jour finisse , nous avons encore beaucoup à 
» faire ici. Si je reste en vie, on verra pleurer, 
» en Saxe , les femmes de nombreux guer- 
>) riers. 

» Héros du Rhin ! suivez mes pas ; je saurai 
» vous mener à travers les escadrons de Lüde- 
» gast. Vous verrez leurs casques hachés par la 
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>> main de nos braves; et, en les quittant, nous 
» leur laisserons des soucis. » 

Gernol et ses ho.innes poussèrent rapidement 
leurs chevaux en avant. Le Barde vaillant, Fol- 
ker le Fort, déploya la bannière, en chevauchant, 
devant l’escadron , et l’armée courut au combat. 

/ ■ * 

Ils n’étaient pas plus de mille , de plus, douze 
chefs. — La poussière s’éleva en tourbillonnant 
sur les routes, dès que l’armée parut, et l’on 
vif reluire au soleil maints boucliers brillants. 

Voici venir les Saxons avec leurs nombreuses 
bandes et leurs épées tranchantes , comme nous 
l’avons entendu dire, des épées redoutables dans 
les mains’de ces guerriers. Hélas ! ils venaient 
défendre, contre les étrangers, leurs villes et 
leurs campagnes. . 

Mais , dans la mièlée , plus d’un bouclier fut 
ensanglanté ce jour-là. Le seigneur Hagene con- 
duisait l’armée en avant, et Siegfried venait har- 
diment avec les compagnons d’armes qu’il avait 
amenés des Pays-Bas. , 



Digitized by Googic 




68 



LES NIKBBLUNGEN. 



Avant que les Saxons eussent tout à fait re- 
connu la valeur des Bourguignons , Sindold , 
Hunold et Gernot avaient frappé mortellement 
bien des guerriers dans la bataille, et maintes 
femmes jolies en versèrent depuis bien des 
larmes. 

Folker, Hagene, Ortewein, hommes hardis 
aux coups , ternirent , par des flots de sang, l’é- 
clat de plus d’un casque ; Dânkwart fit de même 
des exploits surprenants. 

t 

Ceux du Danemarck éprouvèrent aussi la force 
de leurs bras. — Maints boucliers reten'lirent 
sous les coups des glaives tranchants, dont beau- 
coup furent brisés. — Les vaillants Saxons se 
défendaient avec force. 

Les hommes de la Bourgogne poussaient vi- 
vement le combat. Ils firent plus d’une large 
blessure , et plus d’une selle fut rougie par un 
sang vermeil. C’est ainsi que ces chevaliers bar-, 
dis voulaient acquérir de la gloire. 

Ou entendait le cliquetis des armes affilées 



> 
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que la main des héros des Pays-Bas brandissait 
au milieu des épais bataillons , en suivant har- 
diment leur noble chef Siegfried. 

Ceux du Rhin ne pouvaient lés atteindre. Le 
bras de Siegfried fit ruisseler , à travers les cas- 
ques brillants , d^s torrents d’un sang bouillon-^ 
nant , jusqu’à ce qu’il vit Ludiger à iatôte de ses 
escadrons. 

Siegfried avait trois fois traversé et retraversé 
toute l’armée en combattant. Hagene vint enfin 
le trouver et l’aida à satisfaire son ârdeur che- 
valeresque, Plusieurs bons guerriers tombèrent 
devant eux.' , 

Quand Ludiger le Fort aperçut Siegfried ,qui 
tenait haute dans sa main sa^nne épée Bal- 
mung (2) , et qui en frappait les ennemis , ce 
chef étranger en fut indigné. 

On en vint aux mains , le choc des armes fut 
rude quand la mêlée s’engagea; les chefs se cher- 
chèrent avec fureur , les bataillons plièrent , et le 
carnage fut grand. 
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On avait dit au princedes Saxons que son frère 
était pris , ce qui le désespérait. Il sut que le 
fils de Sieglind avait fait cette action ; on mettait 
cependant eu doute si c’était Gernot, mais après 
on sut bien la vérité. 

Les coups de Ludiger étaient si démesurés, que 
son cheval chancelait sous la selle; le héros 
étranger fut forcé de se reposer. — Cependant 
Siegfried , d’un air audacieux , éclaircissait les 
rangs ennemis. 

A cela il fut aidé par Hagene, Gernot, üank- 
wart, Folker; beaucoup d’ennemis furent mis 
en désarroi par eux. — Sindold, Ilunold et Or- 
tewein renversèrent aussi sur le sol un bon 
nombre de leuré adversaires. 

Ces chefs superbes furent inséparables pendant 
tout le combat. — Leurs bras firent voler mainte 
javeline sur les casques, et des flots de sang tei- 
gnirent de magnifiques boucliers. 

Dans cette rude mêlée, maints guerriers fu- 
rent désarçonnés. — Siegfried le Vaillant cl Lu- 
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diger le Fort coururent l’un sur l’autre; alors 
on vit voler les javelots brisés. 

La bordure d’airain du bouclier de Ludiger 
vola en éclats sous l’épée de Siegfried. Alors le 
béros vit bien qu’il avait mis les Saxons en péril, 
et qu’il allait en triompher. — Ah ! que de ri- 
ches cottes de mailles furent aussi brisées par 
üankwart. 

Ludiger vit sur le bouclier de Siegfried une 
couronne peinte ; aussitôt il comprit que c’était 
le gtierriet dont la force était surnaturelle , et il 
cria a ses amis : , 

C. : " ■ 

■ i 

« Cessez le combat, mes féaux-; j’ai vu ici le 
« fils de Siegmund , j’ai i-econnu Siegfried l’iii- 
« vincible. C’est un démon maudit qui nous a 
» envoyé cet ennemi en Saxe. » / 

l-. * ■ 

‘ ♦ n ^ 

Il fit baisser sa bannière au fort de la mélée , 
et il requit la jiaix, qui lui fut oCtrayée; mais il 
(lut venir comme o/<7^'edans les t(*rres de Gun- 
tber; le bras de Siegfried l’y avait bien forcé. 
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D'un commun accoixl ils cessèrent la bataille: 
ils déposèrent leurs larges boucliers et leurs cas- 
ques rompus ; tous 4es guerriers ennemis por- 
taient de sanglantes traces de la valeur des Bour- 
guignons. 

* • 

■ 1 

Ceux-ci prirent autant de. prisonniers qu’ils 
en voulurent ; certes , ils en avaient le droit. — 
Gernot et Hagene , ces chefs agiles et vaillants , 
firent mettre les blessés sur des brancards et em- 
menèrent vers le Rhin cinq cents prisonniers. 

r * 

Les guerriers vaincus retournèrent en Dane- 
marck. — Les Saxons n’avaielit pas si vaillam- 
ment combattu qu’ils pussent être loués ; ils en 
restèrent fort dépités. — Les morts furent pleu-^ 
rés par leurs arpis. 

s. V 

Les Bourguignons firent charger les bagages 
sur des bête.s de somme pour revenir sur le Rhin. 
— Siegfried et ses braves avaient puissamment 
guerroyé ; le,s. hommes de Gunther furent con- 
traints d’avouer qu’ils avaient bien agi. 

Gernot 'en\ oya vers Worms pour faire cen- 
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naître à seÿ amis comment les'clioses s’étaient 
passées pour lui et ses guerrière ; et comme 
quoi ces preux s’en étaient tirés , conformément 
à l’honneur. 

Les jeunes garçons (3)coururent etdirent cela. 
— •' A ces bonqes nouvelles, ceux qui avaient 
senti de l’inquiétude la quittèrent pour une 
grande joie; et bien des questions furent faites 
par des femmes. 

« Qu’était-il advenu aux guerriers du puis- 
» sant roi Gunther ? » — On. fit paraître un des 
messagers devant Chriembild; mais ce fut secrè- 
tement. Vraiment, on n’aurait pas osé le faire 
en public, car elle avait, parmi les guerriers, 
son ami de cœur. 

Quand Ch^iemhild /la Belle vit le messager 
venir à sa chambre, elle lui parla gracieuse- 
ment : « Dis-moi de bonnes nouvelles, je te don- 
» lierai de l’or, je te ferai riche; et parle vrai, 
» si tu veux que je le sois favorable. 



» Comment mon frère Gernot et s(‘s amis ont- 




LES N1EBELU^GËN. 



74 

» ils mené la guerre ? a-t-oii tué quelqu’un des 
)> uôtres ? qui a fait les meilleurs exploits? voilà 
» ce que tu dois me dire. » Le messager dit fière- 
ment : « Nous n’avons pas eu un seul lâche 
» parmi nous. 

/ 

» Et puisque je dois vous l’apprendre , gra- 
» cieuse reine, nul ne s’est porté plus hardiment 
» au combat que le merveilleux étranger des 
U Pays-Bas ; le. bras de Siegfried a fait des pi*o- 
» diges. 

» Les faits d’armes des autres chefs, Dank- 
)) wart, Hagene et tous les féaux du roi qui ont 
» combattu avec honneur, ne sont, certes, que 
» du vent en comparaison des fortes actions de 
» Siegfried, de ce noble fils du roi Siegmund. 

» Pour vrai dire, les autres seigneurs ont mis 
» à mort un bon nombre d’ennemis. Mais per- 
» sonné ne peut raconter en entier les merveilles 
•» accomplies par Siegfried pendant le combat. 
» Il a causé, aux femmes de la Saxe, de vifs 
» chagrins dans leur parenté. 

' f> Maint bien-aimé des femmes est tombé sur 
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» le champ de bataille. Les coups reteiuissants 
a que Siegfried assenait sur les casqués' fai- 
» saient jaillir des blessures un sang vermeil et 
)» bouillonnant. Ce chevalier est pourvu de tous 
» les mérites. 

» Orteweiu de Metz s’est aussi signalé. — 
» Tous ceux qu’il a pu atteindre de son épée 
>1 sont restés morts ou à demi morts. — Votre 
'> frère Gernot s’est encore montré conime un 
» grand ravageur. 

» Oui, le plus fier qui se puisse voir; et on 
» doit accorder à ce guerrier d’élite ce qui lui 
J) est vraiment dû. Ah! les orgueilleux Bour- 
» guignons ont bien su préserver de toute tache 
» leur gloire guerrière. 

» Combien de héros ont été désarçonnés par 
)) eux , quand la campagne retentissait du choc 
)) des armes ! — Les hommes du Rhin ont com- 
» battu si vigoureusement, qu’il eût mieux valu, 
)) pour leurs adversaires, les avoir évités. 

)) Les fameux guerriers de Hagene ont fait 




} 
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» aussi de grands ravages dès que l’armée cn- 
M nemie a paru avec ses forces rassemblées. Le 
» bras de Hagene a frappé d’un trait mortel plus 
» d’un vaillant ennemi ; il y aurait bien à dire 
» là dessus. 

» Sinduld, Hunold , Rumold et les vassaux de 
» Gernot se sont signalés par tant d’exploits, que 
w.Ludiger devra se lamenter toujours d’avoir at- 
» taqué vos nobles parents, les chefs du Rhin. 

» Mais le combat le plus glorieux qui ait eu 
» lieu , le premier et le dernier dont il sera ja- 
» mais parlé ,,c’est celui que le bras de Siegfried 
» a livré. — Il amène de riches otages au pays 
» de Gunther. 

« C’est par sa force que ce guerrier magna- 
» nime les a conquis. Le roi Lüdegast et son 
» frère Ludiger de Saxe ont été vaincus. — Écou- 
» tez , reine gracieuse , ce merveilleux récit : 

» C’est le bras de Siegfried qui les vaincus. — 
»> On n’avait pas encore conduit dans ce pays au- 
» tant de prisonniers que sa bravoure en amène 
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)i sur le Rhin.» Rien ne pouvait être plus agréa- 
ble à Chriemhild. 

« Sachez , jeune reine , que l’on verra ici cinq 
» cents hommes valeureux , ou même plus. — 
» Et quant auj^'Slefsés à mort, quatre-vingts 
» brancards, pour le moins, les conduisent sur 
» le Rhin ; c’est le bras du fort Siegfried qui les 
» a conquis en grande partie. 

» Ceux qui, dans leur orgueil , voulaient por- 
>1 ter la guerre sur le Rhin sont à cette heure 
» les prisonniers du roi ; et on les entraîne avec 
» joie en Bourgogne. » — Le teint éclatant de 
Chriemhild se colora quand elle reçut ces véridi- 
ques nouvelles. 

Son beau visage , rougissant d’amour , devint 
comme une rose. — Elle sourit de ce que le 
jeune Siegfried, ce héros digne de son cœur, s’é- 
tait si bien tiré de ces hauts périls. — Elle se 
réjouit ensuite pour ses parents, comme cela, 
était juste. 

Elle parla ainsi, cette vierge riche en bon- 
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heurs: « Tu m’as donné de douces nouvelles; tu 
» recevras, pour prix du message, un bel habit 
» et dix marcs d’or que je te ferai porter. » On 
fait volontiers de tels récits à de riches femmes. 

On remit au serviteur, pour prix du bon mes- 
sage, de l’or- et des habits. — Maintes belles 
filles se iriirent aux fenêtres ; elles regardaient 
sur la route , car on voyait arriver les vaillants 
de la Bourgogne, 

D’abord vinrent les gens forts ; la bande des 
blessés vint ensuite; ‘et tous pouvaient se voir 
saluer sans honte par leurs amis. — Le chef du 
pays alla gaîment au devant de ses hôtes, car 
son chagrin s’était changé en joie. 

Il reçut convenablement les siens et aussi les 
étrangers. — Rien n’était plus séant, pour un 
grand roi, que de rendre grâce avec bonté à 
ceux qui étaient venus s’offrir à lui, puisqu’ils 
avaient triomphé hoftorahlement dans les com- 
bats. 

Gunther s'enquitde ses amis et demanda qui 
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av.'tit pa.ssÉ de vie à trépas; il se trouva qu’il n’a- 
vait perdu que soixante guerriers; on les re- 
gretta sincèrement. Mais , depuis , on pleura 
bien d’autres héros. 

Les hommes dispos et robustes rapportèrent, 
dans les États de Gunther, plus d’un casque 
brisé et plus d’un bouclier rompu. Ils descen- 
daient de cheval devant la salle du roi ; et des 
cris de joie célébrèrent cette cordiale récep- 
tion. 

On logea les hommes de guerre dans la ville; 
le roi ordonna qu’on prit soin d’eux; il fit veiller 
aussi aux blessés, et leur envoya toutes les choses 
commodes, afin qu’on vît qu’il pratiquait la gé- 
nérosité envers ses ennemis. 

Il dit à Ludiger : « Soyez le bienvenu; j’ai 
>) souffert, par votre faute, de notables domraa- 
» ges; mais, à cette heure, j’ai la joie de les voir 
)) réparés. Que Dieu récompense mes alliés ! ils 
» m’ont beaucoup aidé. » 

Ludiger s’écria : « Vous pouvez les l emercier. 
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» Certes, jamais roi n’a eu des otages d’un rang 
» si haut. Nous vous offrirons de grands biens 
» pour être convenablement traités , et pour que 
» vous agissiez amicalement envers moi et mes 
» alliés. » • . 

Le roi dit : « Je vous rendrai à tous deux 
)) la liberté. Néanmoins, je dois recevoir des 
» gages, comme quoi mes ennemis, ne prendront 
» plus parti contre moi ; ils ne doivent quitter 
» mon pays qu’aprés une vraie réconciliation. » 

— La main des rois en fut garant. 

On mena les prisonniers au lieu de repos,' où 
ils furent logés à l’aise ; les blessés furent cou- 
chés commodément , et les gens forts reçurent 
de l’hydromel et du vin très bon. — Jamais per- 
sonne ne vécut plus joyeusement. 

- Les boucliers fracassés furent mis a l’écart. Il 
y avait aussi là beaucoup de selles ensanglan- 
tées; on les cacha pour que les femmes ne pleu- 
rassent pas. — Maint bon chevalier se sentait très 
fatigué de la bataille.’ 

Mais le chef du pays les fit tous traiter à mer- 
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veille. — Ses terres étaient pleines d’étrangers 
et aussi de ses Bourguignons. — On veilla parti- 
culièremerit sur les blessés à mort. — L’arro- 
gance des ennemis s’était beaucoup calmée. 

Une riche récompense fut proposée à ceUx qui 
savaient guérir; on leur donna de l’argent, sans 
le peser, et de l’or vermeil , pour qu’ils tâchas- 
sent de soulager les braves, après les détresses 
de la guerre. Après quoi le roi fit à ses hôtes de 
magnifiques présents. 

Ceux qui souhaitaient s’en aller , on les pria 
de rester, comme cela se fait ordinairement 
entre amis. Le roi consulta , afin de savoir com- 
ment il récompenserait les héros qui avaient 
rempli si honorablement son vouloir. 

Gernot parla : « Qu’ils aillept se reposer ; 

» et, dans six semaines, ils seront requis de reve- 
» nir, à cette fin d’assister à ime fête d'armes. 

M Tel qui souffre encore de ses blessures sera 
» alors guéri et debout. » ' 

Le héros des Pays-Bas voulut alors prendre ' 

6 
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cong(5 ; "toutefois, quand le roi connut le vouloir 
de Siegfried, il le pressa courtoisement de rester. 
Ha ! si "ce n’éùt été pour Chriemhild, le jeune 
homme ne l’aurait jamais fait. ‘ 

U était trop riche pour recevoir une solde! 
mais, certes, il avait bien mérité que le roi lui 
fût attaché. Et les parents de Gunther, qui sa- 
vaient ce que le guerrier avait fait au plus fort 
de la mêlée, chérissaient pareillement ce héros. 

A cause de Chriemhild la belle, il résolut de 
rester. — 11 pensait bien qu’il pourrait la voir, 
ce qui lui advint, en effet, depuis : car, d’après 
son vouloir , la jeune fille lui fut connue ! et il 
retourna ensuite joyeusement dans les États de 
son père. 

Cependant le maître du pays exerçait l’hos- 
pitalité envers là chevalerie , et maints jeunes 
guerriers s^y employaient de bon^ cœur. — On 
fit donc porter, sur le .sable du rivage , devant 
Worins, des sièges et des tables potir eeuxqui 
viendraient en Bourgogne. / ' 

En ce temps, Chriemhild la belle apprit que 
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son frère préparait une fête triomphale pour ses 
parents et ses chers amis. Alors les belles femmes 
de la Bourgogne déployèrent une grande ac- 
tivité. 

Elles s’occupèrent beaucoup des rubans et des 
habits qu’elles voulaient alors porter. — La 
riche Uta , entendant de même comme quoi on 
verrait d’illustres seigneurs , fit tirer des coffres 
une quantité d’habits précieux. 

Pour l’amour de ses enfants, elle fit préparer 
des vêtements afin d’en orner un bon nombre de 
belles femmes, de jeunes filles et de guerriers 
bourguignons. Elle fit aussi apprêter de beaux 
habits pour. les conviés. 




NOTES 
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(i) « Féaux •> geir$uen. — Cette e.vpression dé^igue les 
leudes de Mérovée. ( contémporaius des Niebelûngen ). 

Les/éuux de Clovis et ceux de CLarlemague étaient 
fameux dans les anciennes légendes, et ces nobles amis 
des souverains avaient prés d’eux de très grands privi- 
lèges. — M. Hallain dit (r£urope au moyen-nge, toine'i*'', 
page I 78) , en parlant des guerriers chevelus de Clovis : 
« La cour des rois mérovingiens était remplie de guerriex s 
» que l’on fait descendre , avec quelque vraisemblance , 
» des chefs germains décrits par Tacite : ils formaient 
>1 une classe distincte et élevée dans l’Etat , où ils étaient 
» connus sous le nom de n fidèles, getreuen, leudes^ 
» antrustions. » Ils prêtaient serinent de fidélité au roi , 
» lors de leur admission à ce rang , et étaient ordinaire- 
» ment récompensés en présents de terres. Nousretrou- 
n vons (comme l’ont pensé quelques antiquaires) cette 
>1 même classe de courtisans , sous différentes déaomi- 
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«> nations , dans les anciens actes de la Lombardie et de 
« l’Aii{;leterre. Ils ont été désignés dans chaque page sans 
» le nom général de l'a-wa/to: , du mot celtique gwas, 
» qui signifie scrvilcur. On a pensé que coûtait avec l’as- 
» sistaiice de ces fidèles défenseurs de l’autorité royale 
» que le pouvoir des successeurs de Clovit s’était conso- 
» lidé. n 

(2) Il Balmung » l’épée donnée à Siegfried lorqu’il con- 
quit le trésor des Niebclüngen Le sort de ce glaive magi- 
que a été détaillé par des rapsodes dans des poésies déta- 
chées fort antérieures à la publication de ce poème. Les 
traditions relatives à l’épée Bahnung remontent aux 
temps dont la description se trouve dans l’ancien Edda ; 
ces traditions ne sont indiquées, dans le poème des JViebe- 
liingen , qüe d’une manière épisodique, et comme si elles 
étaient censées être connues depuis longtemps ; il en est 
de même de toutes les aventures de Siegfried , étrangères 
à son arrivée chez les Bourguignons ; la fameuse épée 
Bahnung asaxl appartenu au dragon Fafnir \\^ dragon 
du tilleul). — Ces aventures se rattachent au temps du 
célèbre Odin , dont les mystérieuses relations avec Sieg- 
fried font de ce héros le parent ou le disciple de « l'Odin 
» moderne , >> celui qui présidait le conseil des dieux Ases 
{asiatiques). — Tel était le nom de la nouvelle race des 
dieux qui s’introduisit avec le jeune Odin, ou qui en des- 
cendit. 

Les chroniqueurs dû Nord rapportent que dans les 
premiers siècles de notre ère , et peut-être avant cette 
époque , Sigge, chef des Ases, peuple asiatique , venu des 
bords de la mer Caspienne et dii (iaucase , d’où il 
avait vraisemblablement été chassé par les Romains, 
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pénétra dans l’Europe septentrionale. De la mer Noire 
il dirigea sa marche au nord-ouest par la Russie , à la- 
quelle , suivant la tradition , il donna un de ses fils pour 
souverain, comme, plus tard, il en donna aussi plusieurs 
antres aux Saxons et aux Francs. Il traversa le pays des 
Cimbres et pénétra dans le Danemarck qui reconnut pour 
souverain son cinquième fils , Skiold} il passa ensuite en 
Suède , où régnaût Gylf, qui accueillit cet étranger extra- 
ordinaire, et qui se convertit à sa doctrine. Bientôt le chef 
des Ases s’éleva en Suède à la domination absolue , bâtit 
Sigtuna , au centre de son vaste empire , fit de nouvelles 
lois et fonda un nouveau culte ; il prit alors le nom 
d^Odin (Odang), qui, en russe, signifie un les Russes 
prétendent que cette idée d'unité , premier attribut de la 
divinité , indique quelque confonnité entre les croyances 
slaves et les traditions odiniques. Odin institua un collège 
de prêtres, composé de douze droltars (tfro/tuj ) , chef, 
prince , dans l’ancien langage Scandinave. Ces droltars 
étaient chargés du service secret de l’administration de la 
justice , et ils prédisaient l’avenir. — Inventeur dès ca- 
ractères t uniques , Odin se fit craindre aussi comme magi- 
cien. 

Les Ases sont' les dieux du nouveau ciel Scandinave ; 
Odin , le dieu des dieux , le premier et le plus âgé des 
Ases , qui vit pendant tous les siècles , dans l’antique 
Asgard, porte 12 noms principaux, et n4 autres 
noms. — Son coursier léger s’appelle S leipner ; etc., etc. 
— Odin était suivi par i3 dieux et 18 déesses. 

■ (Allgemeine liandEncyclopedià,etc. tome 6, page 865). 

L’union des traditions odiniques avec les anciennes 
traditions slayes et allemandes est encore confirmée par 
le passage suivant extrait AeX Histoire des Allemands, de 
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M. Meuzel: « Les Allemands doivent être veunsde/ Went, 
à des époques très reculées ; une tradition qui l’affiime 
est consignée dans les livres des'Indiebs, le plus ancieu 
peuple de la terre. Cette traditionj qui remcmte à plusieurs 
milliers d’années, est ainsi conçue : ■>- On divisa île: peu- 
ple des Indes en diverses classes ou castes qui n’avaient 
rien de commun entre elles et qui ne devaient point se 
mélanger. La première caste fut composée des bramines 
ou prêtres, ceux-là seuls jouissaient de la liberté. Ils 
étaient les chefs du pays, les juges suprêmes du peuple, 
ils cultivaient exclusivement les arts et les sciences , et ils 
retenaient volontairement la nation dans une profonde 
ignorance , afin de pouvoir perpétuer leur domination. 
Parmi les autres castes se trouvaient les guerriers , les 
laboureurs et les bergers; ceux-ci servaient les premiers; 
ils étaient asservis , stupides et méprisés. — Douze frères 
nommés Ditis, illustrèrent la castes des {guerriers ; l’aîné 
portait le nom de Bouda {Buddha, Odin). Ils s’affligèrent 
de la servitude et de la simplicité de leurs compatriotes ; 
leur génie supérieur pénétra dans la mystérieuse sagesse 
des bramines ; ils devinrent les orateurs du peuple, etc., 
etc. — Une révolte formidable éclata ; mais l’ancienne 
croyance conserva la majorité , et après une lutte de dix 
siècles , les Boudistes ou Ditis émigrèrent vers le mont 
Caucase, et de là dans l’Europe septentrionale. » Les 
vieilles traditions de l’Allemagne disent que le plus puis- 
sant des dieux, Odin {Buddha TVedan), le fils du dieu 
Borée , et les douze autres dieux nommés Asiatiques 
(Ases) furent bannis de la série des anciens dieux asia- 
tiques , ainsi que de la résidence de Borée (le Caucase) , 
i;t qu’ils furent relégués en Suède, etc. , etc. 



(3) 11 y a dans le texte : « garzun , » quelques anti- 



Digilized by Google 




88 NOTES SUR LA TROISIÈME AVENTURE. 

quaires croient y reconnaître des traces de l’antique 
expression « gtoas, » aujourd’hui gars , qui est encore 
en usage dans la Basse-Bretagne. M. Fr. de Uagen croit 
qu’il doit être ici question des serviteurs à pied qui ser- 
raient de-coureurs et de messagers aut anciens guerriers. 



s 
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COMMENT SIEGFRIED VIT CHRIBMHILD POUR LA 
PREMIÈRE FOIS. 



On voyait journellement chevaucher le long du 
Rhin ceux qui voulaient assister à la fête ; quel- 
ques uns venaient pour l’amour du roi ; à ceux- 
là on offrait des vêtements et des chevaux. 




9» 
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On prépara pour eux des sièges très élevés, 
les plus hauts et les meilleurs ! — tout cela nous a 
été dit. — Parmi les arrivants à la fête, on comp- 
tait trente-deux princes ! — Aussitôt toutes les 
femmes se parèrent à l’envi l’une de l’autre. 

Giselher le jeune ne restait pas oisif, il venait 
en public avec Gernot et leurs féaux, pour rece- 
voir avec bonté les conviés, et , selon leur rang, 
on les saluait. - - 

On vit reluire, sur le Rhin, pour la fête du 
pays, beaucoup de selles revêtues d’or vermeil , 
des boucliers élégants et de riches vêtements ; 
et les blessés d’autrefois, étaient guéris et joyeux. 

Celui qui avait langui sur sa couche , songeant 
à ses blessures, surmontait alors son mal et 
oubliait combien la mort est rude ! le malade 
affaibli cessait de se lamenter , et tous se réjouis- 
saient à la venue des jours de délices. 

Quelle vie ils menèrent dans ces banquets ! et 
même les anviens , qui se' trou 'aient présents s, 
s’enivrèrent d’une joie excessive; et'dans les do- 
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maines du chef Gunther, un coutentement 
extraordinaire éclata de toute part. ■ ' 

Au matin de la Pentecôte , on vit venir un bon 
nombre de guerriers d’élite magnifiquement 
vêtus ; — cinq mille! ou peut être plus. — Alors 
on commença, de tout côté, à se divertir à l’envi 
les uns des autres. 

Pendant cela , le chef du lieu réfléchissait à 
une chose qui lui était connue : à l’amour du 
seigneur des Pays-Bas pour Chriemhild , bien 
qu’il ne l'eût jamais vue ! mais sa beauté surpas- 
sait celle de toutes les vierçes du pays. 

Le guerrier Ortewein dit au chef Gunther : 
« Voulez -vous que cette fête soit pleinement 
» honorable ; laissez voir à vos nobles conviés la 
» jeune fille ravissante qui croit en Bourgogne 
» avec une si grande gloire. 

)) De quoi se réjouit l’homme? de quoi est-il 
» heureux, si ce n’est de la présence des filles 
JJ charmantes et des femmes accomplies? Faites 
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» paraître devant nous votre sœur. » — Plus 
d’un héros approuva ce conseil. 

« Je suivrai volontiers ton avis! » dit le roi. — 
Tous ceux qui {entendirent ces paroles en furent 
joyeux. — Gunther pria la reine Uta et sa fille, 
Chriemhild la belle , de venir à la cour, avec les 
femmes de leur suite. 

Plus d’une fille gente et bien tournée se para 
avec application ; on prit, chez les marchands, 
des étoffes de prix, et l’on sortit des enveloppes 
les habits riches, les rubans larges, les agrafes 
et les boucles brillantes, qui, d’avance, étaient 
préparés. 

Maint jeune guerrier pensa, dans ce jour, qu’il 
serait bien doux de voir les femmes. Quelques 
uns sentaient même qu’ils auraient renoncé à un 
beau royaume plutôt qu’à cette joie, tant ils 
souhaitaient voir celle qu’ils ne connaissaient 
pas encore. 

Le puissant roi ordonna h cent guerriers 
d’entourer, le glaive à la main, sa noble mère et 
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la belle Chriemhild , ainsi que leurs suivantes ; 
tel était le cérémonial de la cour de Bourgogne. 

Voici donc la riche Uta qui arrive suivie par 
des femmes de haut lignage et convenablement 
parées; — peut-être cent ou plus.^— Et Chriem- 
hild marche environnée d’une foule de jeunes 
beautés. 

Du fond d’une vaste chambre on les voit s’a- 
vancer. — Un joyeux tumulte s’élève parmi les 
guerriers. — Ils s’empressent, ils se demandent 
s il auront vraiment la joie de contempler la 
noble fille. 

Elle s’approche, la gracieuse beauté, ver- 
meille comme la rosée du matin qui se dégage 
d’un nuage obscur. — Et le voilà délivré d’un 
grand malaise , celui qui la porte en son cœur , 
et depuis si longtemps ! — Il la voit brillante et 
il l’admire. 

Combien de pierres précieuses étaient enchâs- 
sées dans l’or de sa robe ; mais son teint rose 
avait encore plus d’éclat! — Que pouv^it-on dé- 
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sirer de mieux? Siegfried vit bien que, dàns le 
monde entier, il n’avait rien trouvé d’aussi beau. 

De même que la lune blancbe et lumineuse 
surpasse les étoiles et répand sa lueur par delà 
les nuages, avec une douce clarté, de même 
Cbriemhild surpasse ses belles compagnes, et 
son héros en conçoit une grande fierté. 

Les riches chambellans précédaient sa mar- 
che , et les nobles chevaliers ne cessaient pas de 
s’empresser autour de la royale beauté qu’ils 
voulaient apercevoir. Siegfried ressentait du 
mal et du plaisir. 

Ainsi pensait Siegfried : « Que doit-il arriver 
» de ce que je t’aime ! c’est, peut-être, un choix 
» présompteux ? et pourtant la mort me serait 
» plus douce que de te rester étranger. » Ces 
pensées le faisaient rougir et pâlir. 

Il se tenait là, fier et puissant, le fils de Siçg- 
lind , comme une peinture habilement faite sur 
dü parchemin par un bon maître de l’art. — Et 
chacun disait : « Personne n’a encore vu un si 
» beau héros !» ' ' 
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Le cortège des femmes ordonna à tous les 
guerriersde s’écarter de leur passage. La vue des 
nobles filles enchanta plusieurs braves ; et l’on 
admira, avec bienséance, le port modeste de 
maintes belles femmes. 

V 

Gernot de Bourgogne dit au roi : « Frère bien- 
» aimé! ô roi! rendez hommage, devant tous ces 
» héros, à celui qui nous a offert ses services si 
» courtoisement ! je ne rougis pas de vous donner 
» ce conseil. 

» Qqe Siegfried s'approche de ma sœur et 
)) qu’elle le salue! je m’en applaudirai. — Elle 
« qui n’a jamais salué un guerrier, qu’elle salue 
)) Siegfried ! — Nous y gagnerons un vaillant 
«héros.» • rri. ! , 

Les parents du roi allèrent où était Siegfried; 
ils dirent au chef, des FaySrBas : « Le roi vous 
» mande prés de lui, afin que sasœurvoussalue!. 
» c’est pour vous fa^re honneur. » . ■ 

: Siegfried .sentit un vif transport de joie en 
pensant qu’il allait s’avancer vers la noble fille 
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de la reine 13 ta, et qu’elle le saluerait. — L’a- 
mour resta dans son cœur, sans la souffrance ; 
et, avec une grâce modeste, Chriemhild le salua. 

En voyant Siegfried si pçès d’elle, le front de 
Chriemhild se colora. « Cher seigneur! » dit la 
belle fille, « noble et bon chevalier, soyez le 
» bienvenu. » Ces paroles le remplirent d’une 
ardeur passionnée. 

Il s’inclina noblement devant elle et la pria de 
lui être favorable ! et les voilà tous deux saisis de 
la désireuse peine d’amour. Leurs regards se 
cherchaient avec tant de douceur ! mais tout 
cela se passa secrètement. ' 

Une blanche main fut-elle alors vivement 
pressée à cause de cette tendresse de cœur ? — 
cela ne' m’est point connu; mais je ne puis croire 
qu'ils l’oublièrent; d’autres délits eussent été 
plus naturels à deux cœurs animés d’une si douce 
bienveillance. 

Ni les jours charmants du mois de mai., ni la 
venue de l’été n’avaient jamais versé, dans le 
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cœur de Sié^rted , dette haute joie qui lé ravis- 
sait, en tenant la main de' celle qui était sa 4ame 
par amour. ■ " • ‘ , 

Maint guerrier pensa, en remarquant ceci : — 
« Ha ! s’il, m’en arrivait autant { si je pouvais, 
» comme lui , la mener-par la main , ou si j’osais 
» me reposer à ses pieds; je le ferais, Certes, sans 
» répugnance. Jamais guerrier ne servitune reine 
» si belle. » 

Tous les conviés qui élaient vquus' des royau- 
mes étrangers remarquaient les deux ammits ; 
eux seuls étaient admirés. — On permit au gra- 
cieux seigneur de donner un baiser à Chriem- 
hild ! rien dans ce monde ne lui avait paru si 
doux. ’ 

Le roi deDanemarck s’écria : « Plus d’un brave 
» a succombé sous le bras de Siegfried pour lui 
)) valoir ces hautes salutations! — et moi-même 
») je m’en sens encore. — Que Dieu le préserve de 
» jamais venir en Danemarck (i). *> 

On ordonna à tous de laisser passer Chrrem- 

7 
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hildj «t l’on vit beaucoup dé ncWes héros la 

suivre avnc bknséancé i l* cathédrale (2); mais 

f * 

le meilleur de ces héros fut trop tôt séparé 
d’elle. 

Les femmes laauivaiént aussi àJa cathédrale. 
•.« La , royale beauté était si radieuse , que bien 
des vqnix d’âmour s’élevèrent autour d’elle. Ces 
cbeyaliers d’éHte la nommaient « les délices des 
» yeux ! » 

Siegfried pouvait àpeine attendre que la messe 
fût chantée poiu- retouiner près de sa dame. — 
Vrainient il devait rendre grâce à son bonheur 
de ce que celle qu’il portait en son cœur lui mon- 
trait tant d’amour. Il était aqssi favorable à la 
belle, et à bon droit. 

. ,;Quand elle sortit de l’église, on permit dere- 
chef, au vaillant guerrier, de la conduire par la 
main. Cette fille charmante- lui rendit <grâce 
de ce qu’il avait. surpassé les autres hommes de 
guerre aux combats. . . . ■ • 

N Qtie Dieu vous récompense , » rainsi parla 
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Cette notble fille, « de ce.qite vous avez mérité, 
» comme je l’entmids avotmp, que tOw ilosliraveR 
» vousfu^nt fidèlement dévoilés! » — H regarda 
Chriemliild avec amour. k./I.; 

« Je vous 'servirai à jamais! dit lé Wros; 
» je ne veux connaître le repos qu’a'près avoir 
» Conquis vos bonnes grâpes; et‘ si la vie me 
» demeure, . ce aéra pour la consacrer à vous 
» seule. » . - 'K . . 

Durant douze jours, on vit continuellement 
la belle, digne de louanges, auprès de son hikos. 
Elle paraissait ainsi à la cour' devant- 1^ alliés , 
et l’on rendait ce bon office au guetrier par l’efFet 
d’un grand respect. > r ; >; * 

La joie , les déliées et le tumulte des' réjouis^ 
sances éclataient vivement dans la salle de Gun- 
ther. — Hors du palais, -et- daUS T-kitérieup, on 
ne voyait que gens très gais qui se divertis- 
saient ! — Ortewein èt Hagfene se distinguèrent 
beaucoup. 

‘ Ils s’offraient, avec une pleine hardiessè,* à tout 
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vei<|ti:on .-voubii entreprendre.. Lés convives le 
r'emai^iuioBtvbie» et ieur donnnienl des élôges. 
ÜEiEOUi'idu rôi Gmcher en irèçutüuno'giraade 

gloire. ..'MiDittt; * i-Aât'J •‘ii • 

^,l^t ipêpiele^ blessés ne, restèrent pasea arrière; 
ijbjvoulufivnt aussi se.livrer aux, jeux cheyaleres- 
(j,ues I ,— P A Tabri de leurs dJoucUers, ik kncè- 
rtmldes hallebardes, et ils s’en trouvèrent bien; 
leurs forces en devinrent plus grandes. ,f . 

t / 

jjike roi orde®na.de leur servir les meiUeures 
jMrtiouS' du festin; il, .savait; se préserver^, des 
moindres négligenepsdont,un(rpi peut être cou- 
pable !, ;7 tt b)p le voyait parcourir, gracieusement 
les rahg.s des guerriers ( 3 ). .. • 

11 jour dit : “ 0, vous, mes braves convives ! 
»,nvant de vous ëlpigner, receve» mes présents, 
Vi.car j’aiôl,’ipt€g)ti<^nj de vous être agréable! ne 
». inéprisez pas richesses, je souhaite vous en 
Wf^faire^^rt;' tel est mop vouloir. » • 

Ceux du Danemarck dirent aussitôt : « Avant 
»,de chevaucher yj^rs. notre .patrie, nous devons 
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H leKiuérir de vous une paix réelle, qui nous esf 
U nécessaire, après que' vos glaives meurtriers 
» ont flagellé nos amis. • • > 

Lüdegast était guéri de ses blessures ; Ludiger 
avait pris du repos; mais, quelques morts restè- 
rent en Bourgogne. — Cepeiulanl le roi (iuii- 
iher alla où était Siegfried. , 

Il lui |>arla ainsi: « üi.s-moi, Siegfried, q'u'é 
>) dois-je faire ! les élraugers veulerU cheminer 
» demain, et ils demandent une paix solide à 
)) moi età mon armét;. Que t’en semble, guerrier, 
» cela te paraît-il bon ? 

!.- 1. ■*' . r 

» Ce que ces princes me proposent, .je veux te 
» le faire connaître : tout l’argent que cimj centsf 
» cavales peuvent porter, ;ils me le donnent vp- 
» lontiers pour recevoir leur liberté. »— • Siegt 
fried réjMmdil : « Ce serait mal agif. 

- - I Vl ■ •il : ■* * * 

» Laissex-les cheminer cl à leur guisP^i 

» loin d’ici. St'ulemeul, > exigez que ces | nobles 
» chefs renoncent dorénavant à leurs iiieursioivs 
» suivvüs terres! pH que ùt de A’es: l’ois soit) 

» garant du sermenlMu itj i;l \ »i1m Ui .rtral-viriKOf 
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— » Ton avis sera suivi! » dit leroi ; et ils s’en 
allèrent. — On fit connaître aux deux chefs en- 
nemis que personne ne leur demandait l’argent 
qu’ils avaient offert! — Leurs amis restés au 
logis concevaient des alarmes sur ces troupes ha^ 
rassées et vaincues. 

On apporta sur des boucliers des trésors d’un 
très haut prix. Le roi les partagea, sans les pe- 
ser , à ses alliés. Il y avait peut-être cinq cents 
marcs, — ou quelque chose de plus. — Gernot 
le généreux avait donné ce conseil à Gunther. 

Ils prirent congé; il était temps de partir. — 
Alors on les vit paraître devant Chriemhild, au 
lieu où la reine Uta était assise poui* les recevoir. 
Jamais aucuns guerriérs ne furent congédiés 
aussi courtoisement. ' 

Beaucoup de tnaisons et d’hôtelleries furent 
dés(»'tes quand les hôtes se mirent en marche. 
— Le roi resta chez lui et reprit ses excellentes 
coutumes; entouré qu’il était par sa parenté 
et par quelques nobles hommes que l’on voyait 
journellement chez la princesse Chriemhild. 
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SieglVied l’héroïque vQulut , auÿsi prendre 
CQngé, car il ne pouvait pas encore savoir s’il 
obtiendrait ce qu’il désirait en secrpt! — f;,Leroi 
sut qu’il songeait à partir )■ inais GiseUaer^le 
jeune s’opposa fortement àcc départ. . •' 

l.i.; - 

« OÙ voulez-vous aller, très noble Siegfried ? 
» restez parmi nos braves, prés de Gunther, ce 
» roi puissant, avec nos amis et parents; restez, 
» je vous en prie; — nous avons ici beaucoup 
M de femmes avenantes, vous verrez volontiers 
)> ces fleurs de beauté. » 

Siegfried s'écria : « Faites emmener les che- 
» vaux! — je voulais, à vrai dire, cheminer 
» vers mes terres; mais je quitte ce vouloir. 
» Qu’on emporte les armures. — J'aurais revu 
» mon pays ; mais Giselher m’en détourne hono- 
>> rablement. » 

C’est ainsi que l’amour captive les valeureux. 
— Dans quelle autre contrée aurait-il pu con- 
naître tant de félicités? — Ne voyait-il pas jour- 
nellement Chrieinhild la belle ? voilà d’où venait 
son contentement. 
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Ët c’est ainsi que la beauté extraordinaire de 
Ghriemhild retint Un noble seigneur ! il conquit 
son amour pendant de doux passe-temps, — cet 
amour , dont il reçut, depuis, de grandes angois- 
ses, — et qui fit périr le héros d’une mort bien 
lamentable. 




Digitized by Google 




NOTES 



SUR LA CINQUIÈME AVENTURE. 



(i)Celte aventure offre des détails de mœurs bien remar- 
quables. La manière dont ^iegfried est accueilli par la 
belle Chnemhild , d’après les ordres du roi , contraste 
singulièrement avec les mœurs de nos jours et mérite , 
sous ce rapport, d’être signalée. Cet amour secret qui 
n’attendait que le moment d’éclater , et qui se prononce 
à la première occasion , est entièrement dans le goût des 
vieux romanciers. Aussi le rapsode donne-t-il , en cet 
endroit, à son style une douceur inaccoutumée. 

L’exclamation du roi de Danemarck , à propos des 
honneurs dont on favorise Siegfried , met à jour , mieux 
que tout un récit, le naturel de ces guerriers dont l’arro- 
gance indomptable avait sans cesse la menace à la bou- 
che. Certes, Ludiger devait être bien convaincu de la 
supériorité de Siegfried, puisqu’il fait, au moment où ce 
héros triomphe, l’aveu des blessures qu’il en a reçues; et 
cependant il ajoute, comme pour se rendre li' courage 
à lui-inénic : que Dieu le pré.serve de jamais venir en 
Danemarck. Siegfried, dans le poème, ne relève pas cette 
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insolence qui s’adresse d’ailleurs bien plus aux specta- 
teurs qu’au vainqueur des Saxons. 

( 2 ) C’est la première fois que, dans le poème, il est 
parlé des cérémonies chrétiennes. Il y loin du Dragon 
Fafnir et des runes magiques à la cathédrale de Worms : 
on voit constamment dans cet ouvrage le mélange de 
vieilles traditions dont il surnage quelques débris avec 
les idées des xi' et xn' siècles. La rudesse des mœurs et 
l’arrogance des guerriers contrastent souvent avec les mots 
chet/aleric et tournois, auxquels nous associons par ha- 
bitude des idées de courtoisie et de galanterie, dont l’o- 
rigine réelle est bien plus récente. 

(3) Le roi Guntlier joue constamment jusqu’ici le vé- 
ritable rôle d’un patriarche plutôt que celui du chef des 
peuples belliqueux du Rhin ; aussi on le voit toujours 
occupé, en digne maître de maison, à ce que personne ne 
manque de rien à sa cour , et sa bonne aine donne une 
attention spéciale aux blessés, il leur fait servir la meil- 
leure portion du festin. — Selon toute apparence, ce sont 
là des idées que le rapsode avait empruntées à son épo- 
que, à la charité évangélique; elles ne s’accordent guère 
avec les mœurs et les habitudes en honneur parmi les 
braves et vaillants, de l’antique Germanie. — Plus loin 
le caractère de Gunther se montre empreint d’hypocrisie 
et de lâcheté. 
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COMMEM' GUNTHER ALLA EN ISLANDE. 



Cependant, de nouveaux récits se répandaient 
au delà du Rhin : -r-on racontait des prodiges de 
la beauté des tilles d’un pays éloigné; le roi 
Gunther résolut de contpiérir l’une d’elles ; sa 
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cour, ses héros et ses armées approuvèrent 
cela. 

Sur une mer lointaine (i), siégait Brünhild 
avec sa cour. — Personne n’avait jamais ressem- 
blé à cette reine ; sa beauté surpassait toute me- 
sure, ainsi que sa force inouie : elle rompait des 
lances avec les béros qui venaient l’admirer. 

Elle lançait une pierre au loin et la devançait 
d’un saut rapide ! Celui qui aspirait à son amour 
devait la vaincre en ces trois jeux ; s’il était 
vaincu une seule fois, sa tête était soudain 
tranchée. 

Tout ceci arrivait fréquemment à cette vierge. 
— Le chef du Rhin le savait bien , mais il 
avait fixé sa pensée sur la belle femme ; et maints 
guerriers en perdirent la vie. 

Le roi du Rhin dit ces paroles : « Telle chose 
» qui arrive, je traverserai la mer, j'irai vei-s 
)) Brünhild , je risquerai ma vie pour avoir soji 
)) amour; que je meure! mais (pi’elle me soit 
» unie par mariage. . ' 
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■ i — « Je m’y oppose! » dit Siegfried j « cette reine 
» a des coutumes si barbares, qu’il en coûte cher 
» à celui qui la veut servir. Ce voyage ne sera 
» pas encouragé par moi. ' ■ ’ 

* r.,.,- , ■■ ■ 

— >) Voici mon avis, » dit Hâgene, « il faut 
» "requérir le seigneur Siegfried de vous porter 
w secoursjjd^ns ce voyage immense! je vous le 

conseille, parce«qu’il sait beaucoup de choses 
»,de cette fepime. » 

Guntherdit: «Siegfried, inonbien-aimé, veux- 
» tu m’aider à rechercher cette belle? Si tu le 
», fais^iComme je l’en prie, et si Brùnhild vient 
» en ma possession , Je risquerai à ta volonté ' 
» l’honneur et la vie. »>■; .; 

Siegfried , fils de Sieg'mund , répondit ainsi : 

« Qu’ilensoit ce que tu désires! si tu me donnes 
» ta sœur, la hellé Chrîemhild, je ne veux point 
»' d'autrè récompen.sé. ^ 

- ■ • ■ ( i . . . 

— » J’en fais serment, et ma main t’en ré- 
» pond! » s’écria Gunther.(( Vienne Brünhild sur 
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X mes terres, ma sœur sera ta femme ; comme tü 
)) vivras joyeusement avec cette douce ijeautë ! >> 

Et les voilà tous deux répétant le serment, 
ces héros magnifiques ét braves ! mais leur but 
n’était pas facile à atteindre ; avant de mener 
Brünhild sur le Rhin, ils furent en grand péril. 

Siegfried sava'it qu’il devait se munir du cou- 
vre-chef magique qu’il avait%nlevé au puissant 
nain Albérich. après de terribles et dangereux 
combats! et les guerriers hardis ceignirent le 
glaive du départ. 

Si^fried prenait-il ce couvre-chef enchanté, 
soudain il en recevait une force égale à celle de 
douze hommes. Sa valeur et son adresse subju- 
guèrent la femme merveilleuse. 

Et ce couvre-chef était fabriqué de telle sorte 
que celui qui le portait devenait invisible et 
pouvait agir suivant son bon plaisir. De là vint 
que Siegfried vainquit Brünhild; mais, depuis, 
il s’en trouva mal. 

« Or ça, dis-moi, seigneur Siegfried , com- 
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» ment ferons-nous pour paraître somptueuse- 
» ment outre mer? Convient-il de mener des 
» guerriers au pays de Brünhüd , trente mille 
U hommes seront bientôt rassemblés ! 

— » Telle nombreuse que soit notre armée , 
» seigneur roi, elle périra tout entière par 
» les cruelles coutumes de la reine; je saurai 
» mieux vous conseiller, héros valeureux et bon. 

y 

» Descendons le Rhin en petit nombre, sui- 
» vant les pratiques de la chevalerie ; je te nom- 
» merai ceux qui doivent nous suivre, à cette 
» fin de conquérir Brünhild , quoi qu’il arrive. 

» Je serai l’un de ces aventuriers , tu seras le 
» second; Hagene le troisième; Dankwart le 
» quatrième • et nous serons triomphants ! Des 
» milliers d’hommes ne soutiendront pas nos atta- 
» ques. » 

. f 

Le roi, prenant la parole, dit à Siegfried : « Il 
» me faudrait aussi connaître, avant la traversée, 
» les habits de parade qui sont en usage à la cour 
» de Brünhild ? Siegfried, j’aimerais à le saVoirÿ 
» tu dois m’en instruire. 
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—• « Les meilleures parut'es, ô Gnnthar! que 
» l’on puisse inventer ont été usitées de tout 
« temps au pays'deBrünhild! — c’est pourquoi 
>) il convient de nous pourvpir d’habits si riches, 
») que nous ne recevions nulle honte quand les 
» femmes en parleront. 

I — » Ceci étant , Siegfried, je vais à ma bonne 
)) mère pour en obtenir qu’elle veuille ordonner 
>) aux jeunes filles de nous aider à choisir des 
« vêtements que nous puissions porter honora- 
)) blement déviant l’orgueilleuse beauté. » 

Hagene de Trouëg s’avança et parla : « A quel 
>) propos parleriez- vous de ces choses à votre 
)) mère ? M’est avis que c’est à votre soeur qu’il 
)) faut donner à savoir les projets de notre cou- 
» rage ; ses bons oflices mèneront à bien les 
» préparatifs du voyage. >> 

Il fit donc annoncer à sa soeur sa visite et 
celle du héros Siegfried. Avant leur venue, la 
belle eut le temps népessaire pour se parer à 
souhait^ la présence de l’homme illustre ne lui 
déplaisait pas, et, joyeuse, elle l’attendit. 
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Sa, suite s’habilla de même, très convenable- 
ment. — Voici venir les princes; et Chriemhild, 
qui les aperçoit , se lève de son siège , avec une 
grâce modeste, pour recevoir son frère et le noble 
étranger. 

« Sois le bienvenu , ô frère ! et aussi ton àmi 
Wjlidèle, — J’apprendrai volontiers, seigneurs, 
» ce que vous souhaitez de moi , en venant à ma 
» cour ; faites-moi connaître , nobles guerriers , 
» ce qu’il en est ? » 

Le roi Gunlher prit la parole : « Ma sœur bien- 
» aimée, je veux m’expliquer : il nous faut grand 
n courage et des secours ; nous irons au devant 
« du péril , en des terres lointaines , et nous 
J) devons, dans cette entreprise, porter des habits 
J) très ornés. 

— )) Prenez place* mon frère! » dit la fille de 
roi, « et dites-moi, plus au long, quelles sont les 
» femmes dont vous désirez l’amour, en ces terres 
)) inconnues? » Parlant ainsi, Chriemhild prit 
les mains des deux guerriers d’élite. 

Elle les conduisit aux sièges de parade et leur 

' 8 
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üt donner de riches carreaux. — Je dois bien le 
savoir; — ils étaient tissus en or et couverts de 
belles peintures. . — Les princes passèrent dou- 
cement le temps dans cet entretien. 

Siegfried la portait dans son cœur; elle l’aimait 
comme la vie ! ils échangeaient fréquemment 
entre eux des regards d’amour et de joyeuse bien- 
veillance ; depuis, Chriembild la belle devint la 
femme du beau Siegfried. 

Lt roi très riche parla : « Sœur très chère ! 
» rien n’ira à bien sans ton vouloir et ton aide; 
» nous voulons nous récréer dans les États de 
» Brünhild, et nous souhaitons des parures de 
» prix pour paraître devant les femmes. 

— » Frère bien-aimé, ce qui dépend de moi se 
» fera ; j’y suis disposée, croyez-le ! — Si quelque 
» chose vous manquait. J’en serais affligée, bien 
» véritablement ; — et je vous en donnerai des 
» marques. 

» Mais vous ne devez pas , nobles sires , me 
» f>arler d’une façon suppliante ; c’est à moi de 
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» VOUS obéir, et vous pouvez me donner des 
» ordrès avec bienséance ; ce qui vous plaira, je 
» le veux faire. » Tel fut le discoTirs de la fdle 
pleine de charmes. 

« Votre noble main, chère sœur, aidera à 
» choisir les meilleurs vêtements. Tâchez que 
» vos femmes s’efforcent de les soigner telle- 
» ment', qu’ils nous aillent à merveille ! nous 
» ne permettrons nulle négligence en tout ceci. « 

La vierge répondit : « Qu’il vous plaise ouïr 
» ce que j’ai à vous proposer : les soieries abon- 
» dent chez moi, faites seulement qu’on apporte 
» des pierreries sur un bouclier ; elles seront 
>1 enchâssées dans ces tissus. » Gunlher et Sieg- 
frjed en furent d’accord. 

(( Quels seront vos suivants? « demanda la 
princessç, «quels seront les guerriers, vêtus 
» comme vous, qui paraîtront à celte cour ?» — 
Gunther lui dit : « Je pars, moi quatrième, 
» suivi par Siegfried et par deux de mes hom- 
» mes. 

» Songez à mes paroles, princesse! — TNous 
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» attendrons, chacun, trois vêtements divers, 
» et des meilleurs qui se puissent faire , pour les 
» porter avec honneur aux fêtes solennelles, à 
)) cette fin de sortir glorieusement , et sans rou- 
n gir, des terres de Brünhild. » 

Les deux seigneurs se retirèrent, en prenant 
congé courtoisement. La princesse fit quérir en 
ses appartements trente jeunes filles douées, 
pour de telles œuvres, d’une surprenante dex- 
térité. 

Elles enchâssèrent les pierreries dans des tis- 
sus soyeux de l’ Arabie, d'une blancheur pareille 
à celle de la neige , et dans de magnifiques étoffes 
de Zazamanck, vertes comme du trèfle; ce qui 
fit de beaux habits. — Chriemhild , elle-même, 
les coupa de sa belle main. 

•Les soieries préparées pour les princes étaient 
richement ornées de garnitures , en chagrin (2) , 
très bien faites. — Des poissons, pris dans des 
mers éloignées, avaient fourni ce, beau .chagrin, 
alors nouveau pour tout le monde ; — or, écou- 
tez les merveilles de ces brillants habits: 
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Los ëtotles les plus excellentes de la Libye et 
de Maroc, que jamais fils de rois eussent jiortées, 
on en chercha en profusion . — Ghriemhild ren- 
dit bien visible son bon-vouloir pour les aven- 
turiers. 

Comme ils étaient désireux d’une haute entre- 
prise il leur parut qu’on ne pouvait se dis- 
penser d’employer la riche hermine, dont l’éclat 
argenté est rehaussé par des flocons obscurs, — 
comme les héros ont coutume d’en porter aux 
fêtes solennelles. 

Les pierreries étincelaient sur l’or de l’Arabie, 
— et la diligente activité des femmes n’était pas 
chose petite; — sept semaines durant, elles tra- 
vaillèrent à ces broderies. On prépara aussi les 
armures des guerriers. 

Les apprêts du départ étant achevés, on fit 
soigneusement construire une barque solide, que 
l’on mit sur le Rhin ; de là ils devaient naviguer 
vers la mer. ~ Les femmes furent malades de 
fatigue, après de si grands travaux. 

Ln messageralla vers les guerrieis Les habits 
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» éclatants que VOUS emporterez sont finis, » leur 
dit-il. — Ainsi fut fait, comme ils l’avaient 
requis. Ils ne voulurent donc pas demeurer plus 
longtemps sur le Rhin. 

Et l’on pria les guerriers de faire l’examen de 
leurs vêtements neufs; encore fallait-il savoir 
s’ils n’étaient ni trop longs, ni trop courts; mais 
les mesures avaient été bien prises ; on remercia 
beaucoup la princesse. 

Tous ceux qui venaient céans devaient avouei’ 
que, dans le monde entier, on n’avait rien vu de 
mieux; — d’où il advint que les guerriers se 
j'éjouirent de se vêtir de la sorte , puisque per- 
sonne ne pouvait dire qu’il y eût de meilleurs 
babils de chevaliers. 

Les plus grands remercimeuls qu’on lit jamais 
ne furent, certes, pa^ épargnés. — Les . aventu- 
riers prirent congé avec une bieuséance cheva- 
leresque ; et des yeux clairs et brillants s’obscur- 
cirent de, lai mes. 

Chriemhild dit : « Frère aimé ! vous pouvez 



I 
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)> eucorc rester ; je dirai (fue cela est bon ; — vos 
« Jours ne seraient |ias alors en péril ; et ici , tout 
» proche, vous trouveriez une belle aussi il- 
» lustre. » 

J 

Je suppose que leurs coeurs prévoyaient ce qui 
devait arriver ; car tous pleurèrent Soudaine- 
ment, telle chose qu’on pût dire pour les calmer ; 
l’or du corsage de Chriemhild fut terni par les 
larmes qui tombaient à flots de ses yeux. 

Elle dit: « Seigneur Siegfried, je recommande 
» mon frère très aimé à votre gracieuse fidélité ; 
» que rien ne lui soit funeste sur les terres de 
>• Brünhild. » — Siegfried le jura à Chriemhild» 
et sa main en fut garant. 

Ce riche prince s’écria : « Si la vie me demeure, 
)) soyez hors de souci, noble dame ! je vous rame- 
)) nerai le roi Gunther sur le Rhin; tenez-lepour 
» certain.’» La belle fille s’inclina devant Sieg- 
fried. 

*()n porta sur le Rhin leurs boucliers dorés, 
ainsi que le reste des armures; on demanda aussi 
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les chevaux , il éJait bien temps de partir. Oh ! 
combien les femmes versèrent de larmes ! 

Ces jeunes bejiutés, on les voyait aux fenêtres. 

— Un vent frais ondulait la voile de la barque ; 
les fiers aventuriers commencèrent à naviguer ; 
et le roi demanda qui serait le pilote. 

« Je veux l’être,' » dit Siegfried, « je vous 
« guiderai à travers les flots; sachez, béros cour- 
» tois, que les routes de la mer me sont connues. » 

— Us quittèrent gaîment les terres de la Bour- 
gogne, 

Siegfried saisit le gouvernail , et riionime fort 
s’éloigna du rivage; Gunther le roi riche prit 
une rame, et ces héros, rapides et dignes d’éloges, 
quittèrent leur pays. 

Ils s’étaient munis de viandes savoureii.ses et 
du meilleur vin qu’on pût trouver sur le Rhin ; 
ils avaient peu de soucis. — La barque glissait 
sur la surface unie des eaux, et }cs montures 
étaient à l’aise, dans un doux repos. 

Les foi’ts cordages des voiles étaient bien tcu- 
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dus, et, avant les approches de la nuit, ils avaient 
déjà fait vingt milles. Depuis, leurs rudeè tra- 
vaux furent amers pour beaucoup de belles 
femmes. 

Le douzième jour, — c’est ainsi qu’on me l’a 
dit, — les flots les avaient déjà portés vers 
Isenstein, au royaume de Brünhild ; ces con- 
trées n’étaient connues qu’au seul Siegfried. 

Le roi Gunther, remarquant une foule de for- 
teresses et le vaste territoire qui les environnait, 
dit à Siegfried : «Sais-tu , ami, à qui appartien- 
nent ces tourelles et ce beau pays ? » 

A quoi Siegfried répondit : « Cela m’est bien 
» connu : les bourgs et les champs sont sous la 
» puissance de Brünhild , et voilà son château- 
» fort, Isenstein (3). Peut-être, dès ce jour, 
» verrons-nous de belles femmes ; ceci est vrai. 

» Mais, seigneur, je vous le conseille, soyez 
» uni à vos héros, et n’ayez tous qu’un même 
» langage ; car si nous devons bientôt parailre 
>1 devant la reine, nous ferons bien de nous en 
>> mélierj soyons sur nos gardes. 
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» Et voyant la belle entourée de sa suite, 
» parlons tous de la même manière, vaillants 
» guerriers ; affirmons que je suis le vassal de 
» Gunther , et qu’il est mon seigneur suzerain. 
)) — Parlant de la sorte, il réussira, » 

On lui fit la promesse requise ; et pas un d’eux 
n’y manqua , puisqu’ils avaient donné leur pa- 
role de chevaliers ! Ils s’en trouvèrent bien lors- 
que le roi vit Brünhild la belle. _ , 

Cependant Siegfried s’écria ; <( C’est moins à 
)i toi qu’à ta sœur que je me dévoue; je l’aime 
» comme ma vie, comme mon ame. — Je mé- 
» riterai que cette fille superbe me soit unie par 
» mariage. » 



\ 
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SUR LA SIXIÈUIE AVENTURE. 



(i) Islande,-’- Isenland. — Les avis sont partagés sur 
cette résidence de Brünhild : M. Zscliokke suppose qu’il 
s’agit de l’Angleterre : « Insel-land. •< M. Scldegel pré- 
sume qu’il est question de l’Islande , et la plupart des ' 
fables relatives à Brünhild se retrouvent, en effet, dans 
les traditions islamdaises qui ont servi de baseà ce poème. 
— On sait que l’on comprend sous le nom « A’Edda » 
deux recueils de poésies islandaises, qui sont les sources 
de la mythologie du nord et de l’histoire fabuleuse de 
ses premiers héros. 'L'ancien Edda est attribué à Soc- 
mund Sigfusson , prêtre irlandais , célèbre par son éru- 
dition ; il vivait dans le xi' siècle; les Allemands ont in- 
titulé son ouvrage : « Sœ mundische-Edda. » \lEdda 
moderne a été mis en ordre par Snorro Sturlcson , en 
Islàudc , vers l’an 1200, — M. Fr. rdc Hagen a publié 
une traduction fort estimée de l’Edda. MM. Adelung et 
Schlôsser se déclarent les antagonistes de l’authen- 
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ticilé et de l’antiquité de l’Edda ; leurs adversaires sont 
MM. Fr. de Hagen , Grimin et plusieurs autres érudits 
qui défendent la cause de l’Edda ; et il paraît que la vé- 
rité penclie du côté de ces derniers. Ils ont prouvé, par 
d’intéressantes reclierclies, les rapports qui existent entre 
l’Edda ancien , l’Edda moderne et le poème des Niebe- 
lungen. La partie fabuleuse dos exploits de Brünhild 
est consignée dans la Saga islandaise , intitulée : « Sigurd 
( ou Siegfried ) , le vainqueur du dragon Fafnir; » et 
c’est là qu’il est question de l’Islande comme de la pa- 
trie de Brünliild. ( Voyez la note i5 de l’Introduction à la 
chronique de Sigurd , le Vainqueur du dragon Fafnir et 
ses Nicbelungen, page 21 , traduction de M. Fr. de 
Hagen.) 

(a) Chagrin ( Fischhaüle). — Ou employait alors, 
pour des garnitures de manteaux et autres vêtements, 
du chagrin, qui rivalisait, en fait d’élégance, avec les 
fournitures de prix , et qui formait une partie précieuse 
de la parure chevaleresque des peuples du nord. Le 
chagrin le plus estimé était fait avec des peaux de pho- 
(jues , de loutres , etc. Il en est question dans le Glos- 
saire du poème des Niebelungen, page 543, parM. Fr. de 
Hagen, édition de 1807. 

(3) « Iscnstein. « — M. Fr. de Hagen place eu Islande 
la résidence de Ihunhild ; il retrouve, dans les remparts 
de la forteresse Isensteiu, des vestiges du mur de flammes, 
que les héros de YEdda devaient franchir pour com- 
battre Brünhild. Celte guerrière ne pouvait conserver sa 
force surnaturelle qu'en inimolaiit ses amants, parce que 
le premier jour de riiynicn devait lui enlever sa inagni- 
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fiquc puissance et la rendre semblable aux autres fem- 
mes. Il paraît hors de doute que l’auteur du poème des 
Niebelunfjen a voulu donner pour patrie à sa farouche 
héroïne l’ile lointaine qui apparaissait à l’Allemagne , 
dans le xiii* siècle, comme une terre de prodiges. Les 
bardes Scandinaves ont mêlé des images gracieuses à la 
description de ces races gigantesques qu’ils montraient 
au sein des prestiges les plus effrayants : Heimdall et les 
Trois Nornes sont des êtres qui peuvent satisfaire l’ima- 
gination , malgré leur bizarrerie : Heimdall était né sur 
les confins de la terre , la race des géants lui avait donné 
le jour. Cet être divin , puissant, immense, merveilleux , 
était préposé à la garde de Bifrost , le pont du ciel 
( l’arc-en-ciel), contre les géants. Son œil voyait nuit et 
jour , son oreille entendait croître l’herbe dans les prés 
et la toison sur les cigneaux ; on le représentait avec un 
frpnt merveilleux et les yeux baissés sur son sein calme 
et puissant. 

Asgard était la forteresse des 'dieux, probablement 
du ciel, dont le pont Bifrost (l’arc-en-ciel) descendait 
jusque sur le pont , et ce pont était gardé par Heimdall. 

Asgard renfermait les palais des dieux ; là on voyait 
TV alashialf, le palais d’argent d’Odin et de sa dynastie. 
La vallée Ida , au centre d’Asgard , était le lieu où les 
dieux s’assemblaient pour juger les humains; cette 
vallée était somptueusement décorée; on y trouvait 
Gladheim, la salle de la joie ; TVingolf , le palais de 
l’amour et de l’amitié , et Glasor, le bocage aux arbres 
d’or. — Du fond d’une source sacrée s’élevaient , sans 
cesse, trois belles vierges , les immortelles Nornes , dont 
les noms « Urda , Werandi , Skalda » signifient le passé, 
le présent , l’avenir ; elles présidaient au conseil des 
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(iieux et aux destins des iiommes ; elles exerçaient une 
influence sur ces derniers par l’entremise des intelli- 
gence subalternes qui leur étaient soumises. Dans ces 
bocages célestes, on entendait retentir les chants de 
Heimdall sur la destinée de l’univers , pendant que les 
trois Nornes s’élevaient dans le conseil des dieux. 

Là elles donnaient leurs lois , elles décidaient du sort 
et de la vie de^ fils du Temps ; et les dieux eux-mèines 
étudiaient la sagesse des Nomes, de ces déesses graves et 
sublimes, dont le pouvoir s’élevait au delà de toute autre 
puissance. On leur érigeait des temples , dans lesquels 
on les interrogeait sur l’avenir des mortels, etc. 

( AUgemeine liand Encyclopàdie , etc. , tome VI , 
page 867. ) 
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COMMENT GUNTHER CONQUIT BRUNHILD. 



Pendant qu’ils devisaient ainsi , la barque 
s’avançait si près de' la forteresse, que le roi put 
voir aux fenêtres maintes belles filles ; et il se 
dépita de ce qu’elles lui étaient inconnues. 
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Il dit alors à son frère d’armes: « Siegfried, 
» sais-tu quelque chose de ces femmes qui , du 
» haut des tourelles, nous regardentsur les flots ; 
» quelle que soit leur reine, elles ont un aspect 
» majestueux? 

— »Hé bien,Gunther! contemple à la dérobée 
)) ces jeunes vierges, et dis- moi quel serait ton 
» choix, si tu pouvais choisir ! » — (( Je le veux! » 
s’écria Gunther. — Ce chevalier était impé- 
tueux. 

t( Tu vois, Siegfried, à travers les vitrages, 
J) cette femme dont la blanche robe éblouit 
» comme la neige; elle est faite à souhait! mes 
» yeux la choisissent pour cela qu’elle est belle ; 
» elle sera mienne, ou je ne le pourrai, 

— )) Et tes yeux, Gunther, ne t’ont point 
)) trompé. — Cette belle fille est la nobleBrünhild, 
» la femme souhaitée par ton cœur, ton courage et 
» ta volonté. « Les gracieux mouvements de Brün- 
hild charmaient Gunther. 

La reine ordonna à ses suivantes de quitter 
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les fenêtres ; on ne devait pas se tenir de la sorte 
à contempler les étrangers. Brünhild fut obéie. 
Mais on nous a conté, depuis, ce que ces fenimes 
avaient fait. y „ . . 

Elles s’étaient revêtues de leurs' meilleures 
parures pour recevoir les voyageurs inconnus; 
c’est toujours la eontuiaie des femmes vaniteuses! 
— et pour voir les héros et s’en faire e^dmirer , 
elles s’étaient mises aux étroites fenêtres. . 

Les quatre aventuriers débarquèrent. Sieg- 
fried le hardi mena sur le rivage im beau cour- 
sier ; le roi Gunther sentait bien que cela lui 
faisait honneur; et ces filles voluptueuses cou- 
raient aux vitraux pour voir ceci. . 

Siegfried prit la bride du cheval de combat, un 
haut et magnifique coursier, et .Gunther se mit 
en selle. — Ainsi le servait Siegfried ; mais bien- 
tôt Gunther l’oublia. ’ '• > > 

Certes , il n’étak jamais arrivé à Siegfried de 
tenir l’étrier à un chef et de rendre de pareils 
services. — Il se mit aussi à tirer de la barque 

9 
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son nol)l« coursier. — Et toujours aux fenêtres, 
les belles ' fem mes voyaient cela . 

Dans l’équipement des deux chefs , tout était 
semblable : — leurs coursiers d’un blanc nei- 
geux et luisant; leurs %êtements d’une, éclatante 
blancheur; et les boqcliers richement ornés, qui 
resplendissaient au bras de ces hommes superbes. 

' Lèurs selles étaient garnies de pierreries ; des 
grelots d’un or pur pendaient aux harnais ; ils 
chevauchèrent hardiment devant la salle de 

r ■ , * ^ s 

Erünhild , et arrivèrent en ce lieu , comme leur 
courage l’avait voulu. 

Ces hommes d’élite portaient des lances nou- 
vellement aiguisées , et i’oh voyait pendre , jus- 
que sur leurs éperons, des glaives larges et tran- 
chants. Tout cela fut observé par Brünhild, 
la 611 e majestueuse. 

Après eux , venaient Dankvrart et Hagene. — 
On nous a dit comment ces hommes d’armes 
étaient couverts de riches habits du beau noir 
lustré des corbeaux ! — Leurs boucliers étaient 
neufs, larges, forts et très bons. 



Digitized by Google 



SEPTIÈME AVENTURE. l5( 

Les pierrés précieuses de. 1 Inde scintillaient 
sur leurs beaux vêtements. Ils avaient laissé, sans 
aucune garde , la barque sur les flots ; , — et ces 
guerriers, bons et vaillants, entrèrent dans la 
forteresse. 

Ils y virent quatre-vingt-six tours , trois pa- 
lais spacieux , et une salle, très bien bâtie,' cons- 
truite en marbre vert connue l’herbe: — Là sié- 
geait Brünhild, là était sa cour. ^ 

On ouvrit au large les portés du château-fort. 
— Les gens de l’Islande accoururent à la ren- 
contre des guerriers pour les recevoir dans les 
États de leur reine. — On prit soirt des coursiers, 
et l’on emporta les boucliers. 

Un chambellan vint ; .« Remettez-noils vos 
» glaives et vos brillantes cuirasses. » — Mais 
Hagene parla : « Ceci vous sera refusé ; nous les 
» porterons bien nous-mêmes- » — Siegfried lui 

expliqua les pratiques de cette cour. 

* / 

« On a coutume ici , ~ je dois vous l’appren- 

» dre, — de ne laisser des armes à aucun étran- 

» 
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» ger ; laissez donc prendre les vôtres , ce sera 
» bien! » Hagene, le vassal de Gunther, s’y 

soumit malgré lui. 

« 

On se hâta d’apporter aux voyageurs des vins 
d’une grande puissance , et on les pourvut des 
choses commodes. ~ On voyaitaller et venir par 
la salle une foule d’agiles guerriers en habits 
de cour ; ils regardaient les homme» du Rhin. 

Un messager annonça à damé Brünhild que 
les hommes inconnus et richement habillés, qui 
avaient traversé la mer* venaient d’entrer dans 
la forteresse. — La femme vaillante et belle 
s’informa d’eux. 

« Je veux savoir et sans délai quels sont les 
» guerriers inconnus qui se tiennent si fièrement 
» dans ma forteresse, et pour qui ces hommes 
>) d’armes ont navigué jusqu’ici ? 

Quelqu’un de sa suite prit aussitôt la parole : 
— « Noble dame , il faut bien qùe je l’avoue ; 

» pas un d’entre eux ne m’est cotinu, bien que 
» l’un deux ressemble à Siegfried (i)j à celui- 
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» là faisons bonne réception ! c’est • mon avis 
» prudent et zélé. ■ ■ ^ 

» Cet autre aventurier est aussi très-louable; 
)) en eût-il le pouvoir, il serait, sans doute, un 
» grand roi , possédant de vîistes provinces ; et 
» ceci est peut-être vrai ! car son maintien est 
» audacieùx. 

)) Le troisième est d^ une haute.stature, noble 
» reine , mais son. aspect est sinistre ! je vois , 
» dans le sombre éclat de ses regards errants, 
» qu’il doit être à l’excès arrogant et farouche. 

» Le plus jeune d.’ entre eux parait courtois; 
» j’admire comme ce riche et beau page se pré- 
» sente modestement, avec la bonne grâce d’Une 
» jeune fille. Néanmoins l’elfroi pourrait nous 
» saisir si l’un de nous le traitait mal. 

I 

>) Telle accortise qui se' remarque en lui 
» et telle fraîcheur que porte son visage, il 
» arracherait des pleurs à mainte femme s’il 
» entrait dans un fort courroux. Il a l’air de 
» s’être exercé aux vertueuses pratiques de la 
U chevalerie. 
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— « Qu’on me donne mes habits de parade! » 
dit la reine ; « si le fort Siegfried est venu sur 
» mes terres pour l’ataour de moi, .il ira de sa vie! 

» — Je ne le crains pas, au point de penser 
» que je serai sa femme, n - 

r 

Brünhild la belle fut promptement parée ; 
ensuite elle s’avança avec une foule de sui- 
vantes; — peut-être cent, ou plus. — Elles 
s’étaient bien, ajustées et souhaitaient l)eaucoup 
la vue des étrangers. 

r 

Auprès d’elles marchaient les hommes de 
l’Islande ; ces vassaux de Brünhild avaient le 
glaive en main ; — ^^ils étaient cinq cents ou plus! 
— Ceci étonna les héros. — Ils quittèrent leurs 
sièges, ces guerriers bons et hardis. 

La reine reconnut Siegfried et lui dit gracieu- 
.^einent : « Soyez le bienvenu , sire Siegfried, à 
)) votre entrée dans ce pays; j’apprendrais volon- 
« liei4 le but de votre voyage? 

— «Noble dame Brünhild, gracieuse fille de roi, 
« je dois vi’aiment vous remercier de ce que vous 
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» daif^nez nie saluer avant ce.ohef fameux qui 
» se tient devant moi mais je lui cède cet’ hon- 
>; neur, car il est mon suzerain. 

» C’est le roi du Rhin, que puis-je dire de 
» plus ? — Pour l’amour de toi il a passé la mer ; 
)) il veut ton amour, telle chose qu’il en ad- 
» vienne , et songe bien à ceci : mon chef ne 
» renoncera pas à toi. 

» 11 a nom Gunther, ce roi riche et redouté; 
» après avoir conquis ton amour, il n’aura plüs 
» de vœux à former. — Il m’a enjoint de le sui- 
» vre , Cet homme d’un grànd renom ; mais si 
» j’avais pu m’y refiiser, je l’aurdis fait. » 

Elle dit : « Es-tu donc son vassal ? est-il ton 
» suzerain?; — et veut-il faire l’essai des jeux 
» qu’il faut tenter? — Si la victoire me 'reste, il 
» y va de la vie pour vous tous! mais je serai 
» la femme de mon vainqueur. » 

•V 

Hagene s’écria : « Femme! quels peuvent être 
» ces jeux si forts? — La lutte sera'* rude avant 
» que la victoire vous soit cédée par mon chef 
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» honoré, le roi Gunther; il a confiance de con- 
» quërü' une reine''si belle.’ f 

— )) Gunther rompra une lancé avec moi. — Il 
» jettera une pierre au loin et la sùiyrad’un saut 
» hardi. — Ne soyez pas si prompt! vous pouvez 
» perdre ici et l’honneur et fa vie; ne l’oubliez 
» pas. » — Ainsi parla la femme superbe. 

« Tu seras -sauvé par mes ruses , » dit à voix 
basse Siegfried le très agile, en courant vers le 
roi. 11 lui enjoignit de déclarer nettement son 
vouloir à la reine, et de demeurer sans nul 
^effroi.' ' ■i 

Gunther parla : ,<( Reine magnifique, je ferai ce 
» qui sera requis, et même plus I — Je risquerai 
)) tout pour l’amour de vous, belle femme, et 
>) vous serez mierine, ou j’y perdrai la vie. » 

Entendant ce discours, Brünhild fit préparer 
les jeux sans autre, délai, et, suivant sa cou- 
tume , — elle demanda son armure, une cuirasse 
d’or vermeil, et un bon bouclier. 
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La vierge se couvrit d’une cotte .d’armes en 
soie, que, dans aucun combat, aucune îîrme n’a- 
vait encore endommagée, dette cotte d’armes, 
venue de Libye, é(ait bien façonnée; et on y 

voyait reluire une bordure d\m riche tissu. 

> 

L’heure de la joule s’avançait, menaçante pour 
les guerriers; Dankwart et Hageire devinrent 
pensifs; ils étaient en souci syr le sort du roi, et 
ils se disaient : « Ce Voyage ne nous sera pas 
» bon. n . 

Siegfried l’agile se glissa dans la barque sans 
qu’on y prit garde, il y avait caché son convre- 
cAe/” magique; il s’en couvrit précipitamment, 
il devint invisible et revint sur ses pas. 

.11 vit, en revenant, bon nombre de guerriers 
près de la reine; ceux-ci préparaient les jeux difli- 
ciles. Siegfried passa mystérieusement , nul ne le 
vit; il fit ces choses avec adresse. 

On traça le cercle dans la lice ( 2 ) où les jeux 
devaient" commencer en présence des pi’eux, qui 
les voulaient voir, — sept cents hommes, ou plus ; 
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ils étaient armés et ils devaient , en toute 
vérité, nommer le vainqueur. 

Voici venir Brünhild armée de toutes pièces, 
comme si elle avait voulu combattre pour gagner 
des royaumes. Ses habits soyeux étaient garnis 
de bordures et découpures eu or (5); son teint 
clair en recevait beaucoup d’éclat. 

Sa suite parut el lui apporta un bouclier d’or 
vermeil, très fort, très large, et dont les boucles 
étaient en dur et solide acier. La belle fille devait 
s’en couvrir pour combattre. 

Les liens du bouclier (4) étaient un riche 
tissu ; on y avait enchâssé des pierreries vertes 
comme Therbe; leurs reflets rivalisaient d’éclat 
avec ceux de l’or. — Sur ma foi, il devait être 
audacieux celui qui prétendait conquérir Brün- 
hild. 

*• 

Le milieu de ce bouclier avait bien trois em- 

i 

pans d’épaisseur, tout ceci nous a été raconté. 

La jeune fille le portail légèrement; — il était 
tellement chargé d’or et d’acier, que quatre 
chambellans pouvaient à peine le soutenir. 
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Quand Hagene le Fort vit apporter ce bou- 
clier, il devint furieux et cria d’une voix haute : 
— « Seigneur Guntlier, que vous en semble? 

» perdrons -nous la vie et l’honneur ici? La 
)) femme que vous recherchez est la fiancée du 
)) démon. » 

Parlailt de ses riches habits, car elle en avait 
un amas , sachez qu’elle, portait une cotte d’armes 
en fine soie d’Azaganch ; sa vive couleur était 
encore rehaussée par des pierres précieuses dont 

la lueur se réfléchissait sur la reine (5). 

< 

Or, voilà qu’on présente à la dame une lance 
gigantesque, pesante,. forte, aiguë, très affilée, 
très longue, très large, et que Brünhild lançait 
légèrement dans tous ses combats ; le fer de cette 
arme tranchait horriblement. 

Ecoutez des merveilles sur le poû^ de celte 
lance : son poids élait tellement inoui (6), que 
trois serviteurs de Brünhild purent à peine la 
porter; le nohle Gunther en conçut, à hon droit, 
du souci. ^ 

Il SC dit à part lui : « Que signifie ceci ? — les 
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démons de l’enfer pourraient, seuls s’en tirer. — 
Que ne suis^je en Bourgogne , la vie franche et 
sauve de tout péril! Brünhild serait ici- péndant 
longtemps à l’abri de ma poursuite. » 

Le frère de Hagene, l’intrépide Dankwart, 
pensa : « Ce voyage me cause un amer repentir ! 
» Nous pouvions nous nommer héros avant ceci , 
)) et dans quelle honte nous allons passer de 
» vie à trépas ! 'Devons-nous céans périr par les 
» femmes ? 

)) 11 m’est bien dur d’être venu jusqu’ici; ah ! 
» que mon frère- eût seulement les armes à la 
)) main , et raqi les miennes , — - on les verrait 
» plier, malgré leür outrecuidance , tous ces 
» guerriers de Brünhild. 

)) Certes iis feraient très bien de nous éviter 
>1 alors. Eussé-je mille fois juré la pai.x, la belle 
» fille périrait avant que je visse e.xpirer mes 

» très chers et honorés chefs. » 

'' - ( 

Et Hagene se disait : « Enssions-nous seiile- 
» mont nos armures, qui nous seraient si néces- 
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» saires, nous quitterions ces terres sans être 
» attaqués. Ab! que n’-ai-je aussi ma bonne épée ! 
» l’arrogance de la belle femme serait bientôt 
» calmée. » . ■ , 

Brünhild entendit ces mots et dit en souriant 
d’un air dédaigneux: « Ce guerrier se croit valeu- 
« reuxjeb bien! qu’on lui rende son armure, et 
» qu’ils soient tous munis de leurs épées tran- 
» chantes. » 

Dankwart le hardi devint rouge à l’égal de la 

pourpre , en recevant son glaive comme la reine 

l’avait ordonné. « Joutez à votre guise! » s’écria 

l’homme invincible ; u Gunther est hors de dan- 

\ 

» ger, car nous sommes armés. » 

* 

La force de Brünhild fut alors mise en lu- 
mière : — on plaça dans le cercle une pierre 
ronde, gigantesque, pesante et d’une mons- 
trueuse grosseur ! dovize hommes entreprwiants 
purent à peine s'en charger. 

Brünhild lançait toujours cette pierre après 
avoir rompu une lance. Les Bourguigüon^ devin- 
rent très soucieux. — « Malheur ! » s’écria 



V 
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gene, « quellç bien-aimée, ô roi, avez-vous 
» choisie ! — Elle sera dans l’enfer la fiancée du 
J) démon. » 

Brünhild couvrit de brassards ses bras d’une 

f . 

grande blancheur; elle saisit son bouclier, bran- 
dit sa lance hautement et entra en lice. — Les 
voyageurs effarés cemmençaient à redouter son 
courroux» 

Or , le roi allait périr si le seigneur Siegfried 
n’était venu à son aide. — Invisible , il se glissa 
près du roi et lui prit la main ; Gunther, effrayé, 
demeura consterné du danger de cet artifice. 

« Qui m’a touché? » pensa le roi; — partout 
il regardait , et personne ne voyait. — « Je suis 
» Siegfried, c’est moi, c’est ton ami! » dit le 
héros ; « sois sans crainte devant la reine. 

. '» Écoute seulement mes paroles : Passe ton 
» bouclier à mon bras, je veux le porter ; je con- 
» sommerai l’œuvre à ta place, etd’on ne verra 
» que tes mouvements. >> Gunther reconnut la 
voix de Siegfried, et il en resta satisfait. 
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« Ne révèle jamais cette ruse, ô Gunther ! la 
» reine -recevra peu de gloire de ce combat*, mal- 
» gré son espoir de te vaincre. La vois-tu se tenir 
)» devant toi sans nulle terreur ; elle ne te craint 
)) pas. » 

Soudain , la fille superbe poussa rudement sa 
lance contre le, bouclier large, neuf et très fort 
que Siegfried avait au bras ; le feu jaillit de l’a- 
cier , comme si le vent l’avait soufflé. 

Le tranchant de cette lance puissante traversa 
le bouclier de part en part ; de vives étincelles 

t 

couvrirent la cotte de mailles ; le coup renversa 
les deux héros ; et sans le couvre-chef, ils tom- 
baient morts sur la lice. 

Siegfried le téméraire vomissait des flots de 
sang ; — mais le héros se releva impétueuse- 
ment; il arracha la pique qui avait percé le 
bouclier ; et sa main vigoureuse. la brandit à son 
tour. 

Il se dit : « Je saurai- bien atteindre roi|;ueii- 

1 

leuse ! » — Et tournant lé fer de sa lance vers son 



Digilized by Google 




l44 les NIEBELUNGEN. 

épaule, il fcappa, ^i rudement du bois de lance 
l’armure de Brünhild, que le coup pwté par sa 
main vengeresse retentit horriblement. 

Le feu jaillit des cottes de mailles comme s’il 
eût été attisé par le vent; car Siegfried poussait 
sa lance avec tant de vigueur , que Brünhild la 
forte ne put en soutenir le choc ! — Entre nous, 
le roi Gunther ne l’aurait jamais fait. 

DameBrünhild tressaillit violemment ets’écria: 
« Grand merci ! Gunther, noble chevalier, pour 
» ce coup de lance. » — Edle^croyait qu’il avait 
triomphé par sa force ; non, elle était vaincue par 
un homme plus fort. 

La noble fille s’avança à grands pas , la colère 
l’ani^nait; elle saisit la pierre pesante, et, l’éle- 
vant légèrement, elle la lança puissamment au 
loin ; — puis elle -^s’élança au delà de cette 
pierre, et ce saut- fit retentir hautement son 
armure. 

jLa pierre était tombée à douze toises de là, — 
pour le moins; — et ce jet fut mesuré d’un saut. 



> 
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par la reine, — Siegfried l’agile courut relever 

la pierre ; Gunther la pesa , et Siegfried l’héroï- 

<■ 

que la lança. 

♦ 

Siegfried était grand, fort, intrépide! il jeta 
la pierre plus loin que Brünhild , et plus loin il 
sauta. — Dans ses ruses déliées, il sut emporter 
Gunther, et il eut la force de sauter avec lui. 

Pendant le jet de la pierre et le saut des guer- 
riers, on n’avait vu que le roi. — Brünhild la 
belle, rouge de dépit, voyait la mort s’éloigner ^de 
Gunther; Siegfried l’avait voulu. 

I 

Et Gunther, à l’autre extrémité de la lice, était 
hors de péril. — Brünhild, voyant ceci, dit à voix 
basse, à ses guerriers : « Approchez, mes parents, 
mes amis, mes vassaux! vous êtes devenus les 
» sujets du roi Gunther. » 

Ces vaillants mirent bas les armes, et ils se 
prosternèrent aux pieds de Gunther, le riche roi 
de Bourgogne. — Tous cropient qu’il avait 
vaincu par ses seules forces. 

, ,, WVM- i, . ' 

Cet homme, riche en vertus , salua gracieuse- 

lO 
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ment les guerriers. — La dame, digne de louan- 
ges , prit Gunther par la main et lui donna tout 
pouvoir en ses États. — De quoi se réjouit le vif 
et audacieux Hagene. 

Elle pria le noble chevalier de quitter ce lieu 
avec elle et d’aller au palais ; cela fut fait ainsi. — 
On se hâta de servir les héros, on s’empressait 
autour d’eux. — Dankwart et Hagene durent 
bien déposer toute haine. 

Siegfried l’agile emporta sagement et mysté- 
rieusement son couvre-chef loin de là j — étant 
de retour, il alla où étaient les femmes, et il 
parla respectueusement au roi : 

({ Qui donc attendez-vous, ô roi? quand com- 
» mencerez-vous les jeux si difficiles que la 
» reine vous prépare en bon nombre? Faites-nous 
» voir promptement ce qu’il en adviendra. » — 
L’Homme rusé agissait comme s’il n’avait 
rien su. ' 

Ce à quoi Brünhild répliqua : « Comment se 
» peut-il faire, seigneur Siegfried, que vous 
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» n’ayez pas vu les jeux- dans lesquels la main 
)) de Gunther a triomphé ? » 

Prenant la parole, Hagene le Bourguignon fit 
cette réponse : « Femme illustre ! quand vous avez 
» alarmé notre courage, Siegfried le bon’ était 
M sur notre barque; c’est pourquoi le triomphe 
» du roi du Rhin lui est inconnu. » — Ainsi 
parla le vassal de Gunther. 

« Cette nouvelle me réjouit ! » s’écria le sei- 
gneur Siegfried, « voici que votre fierté est 
« abaissée ! et qu’il vit celui qui est votre maître. 

» Or ça, noble fille , vous devez nous suivre 
» sur le Rhin. » 

La belle lui dit ; (f Cela ne peut s’accomplir de 
>) la sorte. — Ma parenté et mes vassaux doi- 
>» vent premièrement être mandés céans; je ne 
» délaissé pas si légèrement mes terres; je dois 
» me concerter avec mes féaux et mes proches. ,, 

Elle fit courir en tout Heu des messagers, 
pour quérir ses amis, sa parenté et ses forces 
guerneres, lesquels furent requis d’accourir 
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diligemment vers Iseiistein. Elle leur fit donner 
des habits bien beaux. 

Dès le matin vermeil , et pendant les noires 
ténèbres, on chevaucbait, par bandes nom- 
breuses, vers la forteresse de Brünhild. <( Ha ! » 
disait Hagene, « qu’avons-nous fait? — Il sera 
» mal d’attendre ici les gens de Brünhild. 

)) Leurs multitudes réunies vont remplir ces 
» terres , et les pensées de la reine nous sont-elles 
>, connues? — Quoi donc! si elle se courrouce, 
„ ici notre perte est sûre ; vraiment, la noble fille 
» sera née pour notre malheur. « 

Siegfried le fort se leva pour parler : « Ce que 
„ vous craignez ne sera point, je m’y opposerai. 
„ — J’amenerai, en ce pays, un renfort de guer- 
» riers d’élite , lesquels ne vous sont point con- 

)» nus, ' 

» Ne demandez rien de moi ; je dois sortir d ici. 
>, Et que, cependant. Dieu vous garde l’honneur! 
„ Je reviendrai fort vite; je vous amènerai mille 
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« hommes d’élite , les meilleurs halailleurs 
)) dont on ait jamais parlé. 

» — Ne restez qu’un peu de temps ! « dit alors 
le roi; — « nous sommes, à bon droit, satisfaits 
» de votre aide. » — L’autre repartit : « Sous peu 
» de jours, je reviendrai; tu peux dire à la reine 
» que tu m’as donné un message. » 




NOTES 



SUR LA SEPTIÈME AVENTURE. 



( I ) Jadis Siegfried avait eu des relations mystérieuses 
avec Brunhild; il aurait pu subjuguer la cruelle héroïne, 
s’ill’avait souhaité; Brünhild l’aimait encore, malgré son 
départ , et la haine implacable que Brünhild lui voua 
plus tard provenait de cet amour dédaigné ; mais ces 
aventures antérieures a l’action du poème n’y sont in- 
diquées que d’une manière obscure et comme des faits 
déjà connus. En général, on ne parle ici, qu’à titre ÿ épi- 
sodes, d’une foule d’exploits dont Siegfried avait été le 
héros, au pays merveilleux des géants, des nains, des tré- 
sors, des magiciennes, des enchanteurs , et des héroïnes 
terribles dont l’origine remonte aux traditions odiniques- 
telle est à peu près la description fort abrégée de ces 
héroïnes mystérieuses, superbes et chères aux guerriers, 
et qui étaient sur la terre ce que les JValkyries étaient à 
la cour du dieu Odin. « Les ff'alfryries, ou Dizes, étaient 
» des êtres terribles , mais doués d’une grande beauté; 
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» elles ne sont filles ni du Ciel , ni de l’Ëufer , elles 
» n’onl pas été procréées par des dieux , et jamais une mère 
» mortelle ne les a portées dans son sein; c’est pour- 
» quoi leur origine est enveloppée dans la plus profonde 
» obscurité; leur nom est TodtcuwUhlerinneu (celles 
» qui chosissent les morts ; de wal, amas de morts, 
>• d’où vient le mot de TVahlplatz , et de hyrta, choisir). 
» Les bardes Scandinaves les représentent si effrayantes, 
» qu’on les prendrait pour les plus cruels des êtres ; 
» mais nous trouvons aussi que ce sont de belles 
» vierges de la cour d’Odin , recouvertes d’un casque 
» et d’une cuirasse, et montées sur de fougueux coursiers. 
» Les héros enchantés par leurs charmes désirent ar- 
>• demment leur arrivée. — Celles qui invitaient à venir 
n dans le JValhalla n’étaient donc pas des êtres formi- 
» dables, mais d’agréables messagères, de bienveillantes 
» déessesquiconduisaientauséjourdelafélicité, etc., etc. 

» Ceci conduit naturellement à une description abré- 
» gée du IV alhalla : un palans superbe, appelé TValhalla, 
» entouré de bosquets et de sites délicieux, était la de- 
» meure des héros qui avaient trouvé la inoit dans les 
» combats. — Leur vie bienheureuse est partagée entre 
» des batailles sanglantes et étemelles et des festins 
» somptueux; mais toutes les blessures reçues dans le 
» combat sont guéries aussitôt que le cor du banquet 
» a retenti ; alors les héros se livrent aux plaisirs de la 
>• table dans Enherium-ol; et les belles Walkyries ver- 
» sent la liqueur chère aux Scandinaves , l’hydromel , 
» dans leurs coupes de’ corne. — Le nombre des héros 
» qui se réunissent en ce lieu est énorme et se multi- 
K pliera à l’infini; cependant les dieux désireront que le 
» nombre de ces héros s’accroisse encore, quand, par la 
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1 

» suite, viendra le loup Fenrii. Cette circonstance amène 
» la nécessité de dire un mot du mécTiant Lo/ic ou Loki. 

U f,okc, fds du géant Farbante et de I^ufega, est un 
» être d’un ordre supérieur , au dessus des mortels, 
>• quoiqu’il ne soit pas de nature divine; beau de corps , 
i> ■ mais mécbaht d’esprit. Avec la i géante Angerhode 
» (messagère de malbeur), il procréa Héla, la déesse 
•> du monde souterrain ; celte déesse est moitié bleue 
» et moitié couleur de chair, et d’une forme hideuse. 
» Loke donna encore le jour au loup Fenris et au 
» monstrueux serpent Jormungandur, qui entoure toute 
» la terre; Héla règne dans Niflheim ; la salle où elle se 
» tient s’appelle Elidnir ( douleur ) , son lit Kœr (ma- 
11 ladie), sa table Hungr (faim), ses serviteurs, Ganglati 
Il et Ganghœl (paresse et lenteur). — Tous ceux qui 
Il mouraient de maladie et de vieillesse descendaient 
B dans sa sombre demeure ; c’est ainsi qu’Asgard et 
Il Niflheim sont opposés, comme l’existence et le néant. 
Il L’imagination philosophique des bardes du Nord sup- 
11 posa qu’à la fin le néant soumettrait l’existence; de là 
>1 naquit une tradition de la fin du monde , aussi mons- 
11 tmeuse et d’un goût aussi seftentrional que celle de 
Il son commencement. — Trois hivers effrayants, sui- 
11 vis de trois autres semblables , se succéderont ; alors 
Il la neige se précipitera de toute part, le froid deviendra 
Il rigoureux, la tempête horrible, le soleil se cachera, et 
K le monde entier s’enflammera pour des guerres san- 
>1 glantes. — Tels sont les signes^qui indiqueront que la 
Il terre s’abîmera , et c’est alors qu’arrivera ce grand 
Il déclin des dieux (c’est ainsi que s’appelle l’anéantis- 
•1 semeiit (lénéral) ; alors tout sera englouti par le loup 
Il Fenris, ce monstre, dont la gueule ouverte heurte le 
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» ciel avec sa in;\clioire supérieure et touche l’ablinc 
» avec sa mâchoire inférieure. Pendant ce temps, As- 
» {jard soutiendra im assaut contre les géants de Mis- 
>1 pelheim , qui seront conduits par Siirdir. Le ciel sera 
» assailli par ces géants qui feront écrouler le pont du 
» ciel, quand ils le passeront avec leurs chevaux ; c’est 
Il pourquoi Fleindall est préposé à la garde de ce pont ; 
>1 c’est encore pourquoi les dieux se réjouissent du grand 
>. nombre des guerriers du Walhalla, parce qu’ils peu- 
» vent être un jour leurs libérateurs. » 

(Allgeineine hand Encyclopàdie, tome VI, page 868.) 

(2) Les anciens duels avaient lieu dans un cercle 
(Ringe) limité par des pierres, et hors duquel il était 
défendu de sortir. — M. Fr. deHagen indique de nom- 
breux vestiges de cet usage, jusque dans les combats 
singuliers des preux de la table ronde. — Kampf plats 
'arène, lice), tels étaient les noms des lieux choisis pour 
servir de théâtre à ces sortes de combats ; mais le même 
terme : « Ringe » exprimait aussi un cercle tracé pour 
des fiançailles, ou bien pour prêter un serment, ou pour 
célébrer des festins, etc. 

✓ 

( 3 ) On appliquait jadis sur les garnitures d’iiabits de 
petites Lances Golden-bain ») ou barres en 01 , qui 
avaient diverses formes, mais surtout celle des feuillages 
dentelés ; ces découpures étalent fort recherchées , et 
à raison de leur forme dentelée , on les nommait 
« Golden-zahn (dents d’or). » 

(Glossaire du poème des Niebelungeii^ page 5 g 3 , par 
M. Fr. de Hagcn, édition de 1807.) 

( 4 ) Les liens du bouclier, Schild-fencl, Schild-ricmcn. 
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Ou s’en servait particulièrement pour rejeter le bouclier 
en arrière et le fixer sur le dos, afin de faire retraite sans 
danger, pour saisir à deux mains Vespadon, la grande 
épée de combat. M. Fr. de Hagen emploie souvent cette 
expression dans la légende intitulée : oNiflunga Saga. » 

( 5 ) « Soie d’Azagauch. » On pense que la ville d’Aza- 
gaucli est située en Asie ; il est question de cette ville, 
ainsi que du royaume de Zazamanck , dans les poésies du 
treizième siècle. — Chriemhild destine à son frère Gun- 
ther la verte et précieuse étoffe de Zazamanck, etc., etc. 
— On fait aussi mention, ailleurs, des soieries de cuivre, 
Elschembach parle de ces contrées dans son poème in- 
titulé : « Titurel et Parcival : •• le seigneur Gamuret], 
père de Parcival de Bagdad (Baldacch), s’embarque pour 
visiter ces régions inconnues, et il fait la conquête de la 
ville d’Azagauch. On prétend qu’il y a réellement une 
étofie de ce nom ; comme le damas dérive du nom de la 
ville de Damas. — (Glossaire du poème des Niebelungen, 
par M. Fr. Hagen, page 4 ^ 5 , édition de 1820.) Les soie- 
ries de Ferrari étaient aussi fort estimées-, on croit que 
cette ville était située en Asie. M. Fr. de Hagen parle 
d’un lieu situé en Arabie et nommé : « Ferran ou 
Ferradscha , dont les ruines, récemment découvertes , 
surpassent celles de Palmyre et de Balbeck. 

(6) « Masse ou Messe.» — •< Cette lance était d'un poids 
extraordinaire-, » M. Zeune présume que ce poids 
pourrait être celui de la gueuse dans un fourneau de fu- 
sion , et alors il traduirait Messe par « Eisen-Ganz, ou 
Eisen-Hûtte-, » mais comme il s’agit d’un triple poids 
semblable : « TFol vierde H albin Messe ,» et que le bloc 
de fer triangulaire, qui porte ce nom, atteint quelquefois 



Digitized by GoogI 



SUR LA SEPTIÈME AVENTURE. l55 

lo OU même 12 pieds de longueur, il en résulte que, 
dans cette hypothèse, les dimensions de la lance de 
Brunhild et celles de la stature de cette beauté colossale 
seraient hors de toutes proportions avec le roi Gun- 
ther. Cependant le style hyperbolique , avec lequel ou 
décrit cette lance , ainsi que la pierre monstrueuse de 
Brunhild, laissent de l’incertitude sur les intentions que 
l’auteur du poème a pu avoir. — M. Fr. de Haigen s’est 
servi du terme contenu dans l’ancien texte : » Masse , » 
en déclarant qu’il ne pouvait trouver une explication lit- 
térale de cette expression inconnue de nos jours. 
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COMMENT SIEGFRIED s’eN ALLA. VERS LES NIEBE- 
LUNGEN. 



Prenant son couvre-chef, pour gagner le port 
et le rivage, Siegfried trouva sa barque sur la 
rive. — 11 s’y plaça invisible, le brave fils de 
Siegmund ; et il vogua aussi vite que si le vent 
l’avait porté. ' 




LES NIEBELUNGEN. 
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Personne ne voyait le pilote ; — et la barque 
courait rapidement par la grande force de Sieg- 
fried! — on croyait que le souffle violent du 
vent entraînait cette barque ; non ! Siegfried la 
guidait, ce fils de la belle Sieglind. 

En un jour et une nuit, l’espace du chemin fut 
parcouru. Siegfried laissa derrière lui cent lieues, 
— ou plus! — Ce lieu où il entra, c’était le 
pays des Niebelüngen, où il avait un grand 
trésor. 

Le héros arriva dans une île spacieuse , et ce 
chevalier intrépide se hâta de mettre la barque 
à l’ancre. — Il gravit une montagne dominée 
par une forteresse, et il chercha un gîte , comme 
le font les voyageurs fatigués. 

Paraissant devant les portes, il les trouva 
closes ; on les gardait soigneusement; — comme 
les gens le font aussi de nos jours. — L’Homme 
hardi commença à frapper à ces portes ; mais 
elles étaient solidement fermées. 

Un géant (i) veillait, dans l’intérieur, à la dé- 
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feose de la forteresse ; ce gardien lie quittait 
jamais ses armes. Voici comme il parla ; « Qui 
» heurte si rudement à la porte? » Siegfried 
déguisant sa voix : 

« Holà, je suis un guerrier, ouvrez les portes! 
» sinon, dés ce soir, je chercherai querelle à 
» ceux qui dorment volontiers sur une couche 
» commode. » Le gardien irrité s’étonna des 
menaces de Siegfried. 

Ce fier géant endossa son armure, il se cou- 
vrit de son casque, et, secouant son lourd bou- 
clier , l’Homme fougueux courut , d’un air 
féroce, vers le seigneur Siegfried, en ouvrant 
brusquement la porte. 

Le gardien cria : « Certes, qui donc a oséréveil- 
» 1er des guerriers redoutables? » — Des coups 
si pressés tombèrent de ses mains, que le vail- 
lant voyageur dut se couvrir de son bouelier. 
— Néanmoins sa cotte de mailles fut brisée par 
le géant. 

» 

Une barre de fer était l’arme de ce gardien ; 
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grand péril pour Siegfried. — Il commenea 
même à craindre l’affreuse mort, tant son ennemi - 
l’attaquait fortement. Toutefois, Siegfried, étant 
son seigneur, voyait sa bravoure sans déplaisir. 

Ils combattirent de telle sorte , que le bruit de 
leur choc perça la forteresse et retentit jusque 
dans la salle des Niebelüngen; Siegfried vainquit 
le géant, et le lia. Aussitôt le récit en fut fait 
dans tout le pays des Niebelüngen. 

Du fond d’une montagne lointaine, Alberich 
le brave, un nain sauvage et terrible, entendit ce 
fort combat. — Il s’arma en toute hâte et 
parut, et il vit le voyageur qui liait le géant. 

Alberich était fort et farouche; son corps 
était à l’abri sous la cuirasse et le casque, 
et sa main droite secouait un fouet d’or (2). 
Vif et rapide, il courut où était le seigneur 
Siegfried. 

■ • ,:ü .1 •. 

Sept boules |)esantes pendaient aux chaînes 
de cette arme. Alberich en frappa si violemment 
le bouclier de l’Homme hardi , qu’il en fut très 
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ohdomiuagë en plusieurs endroits. Le noble 
voyageur comnaença à songer à sa sûreté. 

V 

Il'jeta le bouclier rompu et remit dans le 
fourreau sa longue épée; car il ne voulait pas 
tuer son serviteur. — Sa vertu lui prescrivait, à 
bon droit, d’épargner des gens si vaillants. 

De ses victorieuses mains il saisit Alberich ; 

I 

il prit par la barbe ce brave vieillard à la che- 
velure grise , et il le secoua si puissamn\ent , que 
le vieillard poussa de grands cris. L’attaque du 
jeune héros fit souffrir le vieux nain. 

' Le brave vassal cria à haute voix : « Laissez-moi 
)> la vie sauve ! Je vous aurais volontiers servi 
>) avant de mourir, si je n’avais pas fait serment 
J) à un autre chevalier de rester son sujet fidèle! » 
Il parlait adroitement, cet homme rusé. 

Siegfried lia le nain, de même qu’il avait lié 
le géant. La force de Siegfried mortifiait Albe-^ 
rich. Il se prit à dire : « Quel nom avez-vous ? » 
— « Siegfried est mon nom , et il doit vous être 
» connu. »' Ce fut la réponse du héros. 

' 1 1 
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« Bonheur à moi ! » s’écria le nain Alberich, 
« et bonne, nouvelle ! j’ai reconnu à votre savante 
)) et forte chevalerie que vous deviez être le sei- 
» gneur de ce manoir. Je vous obéirai, si vous 
» me laissez en vie. » 

Aussitôt Siegfried : — Courez et soyez 
» prompt; amenez-moi les meilleurs de nos bra- 
w ves ; je choisirai parmi eux mille Niebelün- 
M gen (3) ; qu’ils apprennent que je suis ici , et ne 
» redoutez rien de mon bras. « 

Il délia le nain et le géant. — Albericb courut 
en toute hâte à la recherche des guerriers, et 
venu où ils étaient, il les éveilla soigneusement 
et leur dit : « Debout, guerriers ! allez vers 
M Siegfried. » 

Les voilà donc hors de leurs couches et bien 
vite préparés. — Plusieurs milliers de gèns de 
guerre s’habillèrent diligemment et se rendi- 
rent où se tenait Siegfried. On commença belle- 
ment les saints de la bienvenue en paroles et en 
actions. . . ■ 

Car des torches furent allumées en bon nom- 
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bre; etl’oti butdes vins épicés (4')i Siegfried leur 
sut bon gré d’être venus si tôt ^ et il les rèmer- 
cia convenâblement; il dit à ces prèux Suivez- 

)) moi, sans délais, sur la mer. » — • A cela, ils 
consentirent volontiers, ces héros forts ^et dé- 
voués. . , • 

Trois raille guerriers , ou plus, avaient paru ; 
mille gens d’élite furent pris entre eiix; à ceux-là 
l’on remit des casques et des armures , puisqu’ils 
devaient se montrer au royaume de Brünhild. 

Siegfried parla: «‘Mes bons chevaliers, sachez 
» une chose : il vous faut de riches habits eh 

i 

)) cette cour , pour cela qu’on y est regardé par 
J) de belles femmes; tâchez de rehausser votre 
» bonne grâce par de beaux vêtements. » 

Au matin suivant , ils partirent. Ah ! quels 
guerriers brillants Siegfried sut choisir ! Ils por- 
taient tous des habits magnifiques; et comme 
leurs chevaux étaient bons 1 . — et comme ils vin- 
rent en bonne tenue chez Brünhild ! 

Voilà sur les créneaux la jolie jeunesse qui se 
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montre; et la reine dit : « QiieUju’un sait-il qui 
» sont ces gens que je vois, de loin, voguer sur 
» la mer? la neige est moins blanche que leurs 
» blanches voiles. )) 

Le roi du RHin répondit : «.Ce sont mes vas- 
)) saux ; je les avais laissés prés d’ici, pendant ma 
» traversée; je les ai fait quérir ; et voilà, reine, 
» qu’ils sont venus. » — On se réjouit à la vue 
des hôtes nouveaux. 

Siegfried, somptueusement vêtu, parut à la 
proue du vaisseau ; il avait maints preux à sa 
suite. — La reine demanda à Gunther « Vous 
» plairaitfil me dire, seigneur, s’il me faut rece- 
^ )) voir ces étrangers, ou si je dois leur dénier le 
» salut? )) 

11 dit : « Allez à leur rencontre jusqu’au pa- 
)) lais , à cette fin de leur donner à connaître 
» que vous les voyez sans peine. » — La reine 
s’empressa de suivre ce conseil et de distinguer 
Siegfried des autres, en le saluant le premier. 

, Ils furent menés aux hôtelleries, et l’on soigna 
leur bagage- — Tant d’hôtes remplirent le pays. 
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en ce temps-là, que leurs bandes nombreuses 
se heurtaient de tout côté. Les aventuriers par- 
' lérent de retourner en Bourgogne. 

La reine' prononça un discours : (( Je verrai 
» avec bienveillance celui qui partagera à mes 
» hôtes et à ceux du roî mon argent et mon 
» or, car je n’en suis pas dépourvue. » A cela 
répondit vivenaent DanknVart , le vassal de Gi- 
selber : 

« Très noble reine, donnez - moi vos elefs, 
» j’ai confiance que je saurai faire ce partage; si 
» j’en reçois de la honte, qu’elle soit mienne et 
» retombe sur moi seul. » ■ — Ainsi parla le ma- 
gnanime guerrier ; son désir de se montrer géné- 
reux était visible. 

Le frère de Hagene ayant les élefs, sa main 
prodigue distribua de riches dons aux vaillants ; 
à celui qu’un seul marc aurait contenté, il en 
donnait tant, que tous les indigents menèrent 
joyeuse vie. , 

11 donna bien cent livres d’or sans- les comp- 
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Jer. — Beaucoup quittèrent la salle avec de si 
bons vêtements, qu’ils n’en avaient jamais porté 
de pareils jusqu’à ce jour. Quelqu’un alla le dire 
à la reine ; elle en demeura dépitée. 

Et Brünhild courroucée s’écria : « Seigneur- 
>} roi, je suis lassée de voir ton chambellan 
)i mettre mes étoffes au pillage j il ne me laissera 
» auciuis bons vêtements ; et il dissipe tout mon 
» or; je saurai bon gré à celui qui s’y oppo- 
» sera. 

» Il fait dés dons si démesurés, que sûrement 
» ce guerrier s’imagine que déjà je songe à la 
» mort; mais je veux vivre assez longuement 
» pour dépenser bellement, moi-même, l’héritage 
)) qué me laissa le roi mon père; jamais reine n’a 
» eu Un trésorier aussi prodigue. » 

Hagenese mit en devoir de répondre : « Femme 
» illustre , qu’il vous soit connu que le chef 
» Gunther est muni de tant d’or et d’excellentes 
» parures que nous aurions pu nous passer 
» d’emporter les étoffes qui sont à vous. 

— » Non ! » s’écria la reine, « il faut, pour me 
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» complaire, que Ton remplisse, à l’instaiil, 
» vingt coffi’es de voyage de mon or et de mes 
» soieries; à cette fin, que ma maiq les répande 
» dans le pays de Gunther au jour de notre 
>» venûe. » 

On chargea les vingt coffres, après les avoir 
remplis d’un bon nombre, des meilleures pierre- 
ries; mais les chambellans de Br ünhild eurent 
cet olfice; elle ne se fiait plus au jeune trésorier! 
— Voyant ceci, le roi et son vassal firent de 
grands éclats de rire. 

Dame Brünhild parla : « A qui remettre mon 
>) royaume? il fout le pourvoir d’un chef de ma 
)) main et de celle du roi. » — Et Gunther dit : 
« Faites quérir celui qui pourra vous agréer, il 
» séra chef. » 

En ce moment, Brünhild vit prés d’elle l’un 
des plus nobles de sa parenté ; c’était le frère de 
sa mère; à lui s’adressa Brünhild : « Que mes 
» terres et mes forteresses vous soient recom- 
» mandées jusqu’au jour où la main du roi 
» Gunther prendra mes États. 
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Elle choisit dans sa suite deux mille hommes, 
— ou plus, — pour l’accompagner en Bour- 
gogne. — Avec ceux-ci devaient partir les mille 
héros Niebelûngen ; ils se disposèrent à l’embar- 
quement , et on les vit incontinent sur les'sables 
du rivage. 

Elle emmena aussi quatre-vingt-six femmes 
et cent belles fifles , — ou plus ; — on ne tarda 
pas davantage ; car tous souhaitaient s’en aller! 
ceux qui restèrent au logis, ha! que de larmes 
ils répandirent. 

Avec une noble bienséance, la vierge quitta ses 
États; elle embrassa ses meilleui's amis, autant 
qu’il s’en trouva céans. On s’embarqua après 
avoir ^pris congé amicalement. — Et jamais, 
jamais la jeune vierge ne retourna dans sa 
patrie. 

' > 

Maints passe-temps égayèrent la traversée; — 
on eut des jeux et divertissements de toutes les 
.sortes. — Le veut leur était favorable. — Mais 
ce voyage fit pleurer les mères de nombreux 
enfants. 
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Toutefois, les nobles amants ne voulurent pas 
se fêter pendant le trajet; les grandes réjouis- . 
sances et solennités furent remises au temps des 
noces, à Worms sur le fthin. Et ils s’avancaient 
avec leurs héros, riches en espoirs joyeux. 




NOTES 



SUR LA HUITIÈME AVENTURE, 



(i) Les races colossales qui figurent dans la mythologie 
Scandinave y sont représentéesd’une manière affreusement 
grotesque. M. Fr: de Hagen parle , dans son introduction, 
à C ancien Edda^ des noces d’un géant, qui se terminent par 
d’horribles joutes ; les bancs , les tables dansent autour 
des combattants ; et les cimiers de leurs casques énor- 
mes deviennent soudain flamboyants. — On fait men- 
tion ( dans l’Encyclopédie universelle ) des tombeaux 
nommés couches de géants ou sépultures des géants, 
M Rin fun ballm , » qui paraissent attester l’existence de 
quelques générations d’une stature plus élevée que celle 
qui est atteinte de nos jours par les modernes. — On 
trouve en Allemagne , sur les rives de la mer Baltique , 
et principalement dans l’ile de Rugen , des monticules 
sépulcraux , « Guale iiigal , >• qui sont entourés de 
quartiers de rocs. Ces tombes ou couclies sépulcrales 
contiennent des vases de terre', des anneaux, des boucles. 
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des agrafes de métal , des couteaux de sacrifice , en 
pierre , des haches de combat, etc. , etc. Cependant quel- 
ques unes de ces tombes sont vides ; mais une circons- 
tance qui dépose en faveur de leur antiquité, c’est qu’on 
n’y a jamais découvert d’armes en fer. ' 

Les sombres fictions septentrionales , qui dépassèrent 
toutes proportions humaines dans la peinture de ces 
géants Scandinaves, exagérèrent bien plus encore l’hor- 
rible tableau de leurs dieux fantastiques dans la « Mytho- 
logie du Nord. » Les auteurs qui nous ont fait connaître 
cette tradition sont (après ceux de h’Edda) Procope de 
Césarée, Joraandès , Paul Diacre , le fils de Warnefried , 
Ernoldus Nigellus , Adam de Brême. 

Quant à la partie historique de ces traditions, , des opi- 
nions diverses et contradictoires ont été émises pau 
Schllôzer, Âdelung, DeUus, Mallet, Nyerup, Grater, etc. 
Cependant la discussion ne peut pas être regardée comme 
terminée ; car il s’est élevé une autre difficulté : c’est de 
savoir si la Mythologie du iVord était germaine. Dans'tons 
les cas , les Scandinaves et les Germains ont une origine 
commune, et il serait difficile de nier que, de même que 
plusieurs peuplades germaines passèrent le Rhin , de 
même d’autres tribus du nord-est, de l’Orient, ne soient 
venues les remplacer ; et qu’ainsi les Goths et les Saxons 
n’aient apporté cette mythologie en Germanie. Cepen- 
dant une mytliologie partieulière aux Germains devrait 
embrasser beaucoup plus de choses que la mythologie 
du Nord ; car il y eut des divinités générales et d’autres 
particulières qui appartenaient à des tribus séparées. — 
Les ouvrages les plus estimés sur la mythologie du Nord 
sont : le Dictionnaire de la mythologie Scandinave, par 
Nyerup , tiré du manuscrit danois de Sauder , Copen- 
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bague, 1816; et l’excellent 'traité A'tHunter, intitulé : la 
Religion du Nord , avant les temps d’ 0 </m , dans les ar- 
chives de Staüdling , pour l’iiistoire de l’Eglise aucicnnc 
et moderne; 3 volumes, 1816. (Allgemeine hand Ency- 
clopâdie, tome vi, page 869.) 

(2) Un fouet d’or , « Gri-Bel. » C’était une arme an- 
tique très usitée dans l’ancienne Germanie, et peu con- 
nue de nOs.jours. EUeparaît néanmoins avoir quelque 
ressemblance avec uue sorte de masse d'armes décrite par 
m. Gassier dans son Histoire de là chevalerie. Cette masse 
d’armes était un bâton terminé par un anneau dans le- 
quel on passait un cordon , ou plutôt une courroie ; â 
l’autre extrémité de l’arme, il y avait trois chaînes aux- 
quelles on attachait des boules en métal, etc.. 

( 3 ) M. Zeune affirme que cette race existait du temps 
de Charlemagne. Il parait qu’un parent de l’illustre em- 
pereur portait le nom de Niebelung, et que ce fut peut- 
être à son instigation que Frédégaire écrivit ses annales. 
M. Fr. de Hagen cite (dans son Introduction aux poésies 
héroïques des deux livres de l’Edda ) plusieurs familles 
qui ont porté le nom de Niebelung , depuis le 1 3 ' siècle 
jusqu’à nos jours. Les derniers individus cités sont , en- 
tre autres , un homme mort à Berlin il y à quelques an- 
nées, un poète suédois, et un négociant français qui exis- 
tait encore en 1812. 

(4) Fins épicés, u Lauterer-trauk, ou Luther-tranck. » 
Dans l’édition de 1820 du poèuie. des Niebelùngen , 
M. Fr. de Hagen dit que celte boisson se composait de 
vins assaisonnés d’épices et clarifiés. On croit que ce breu- 
vage, fort esiimé dans le moyen-âge, portait alors le nom 
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lie O (Jlaret, » et qu’il devait avoir de l’analogie avec 
l’hypocras. Dans la France^au i4' J«èc/e(pag. i63, t. rv), 
M. de Marchangy parle de ces boissons , il les divise en 
deux espèces différëntes : <• Les vins berbés, auxquels on 
» mêlait de l’aloès et du myrte ; et les vins épicés , dans 
» lesquels on mettait des clous de gérofle , des noix mus- 
» cades et des raisins secs. » 
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COMMENT SIEGFRIED FUT ENVOYÉ A. WORMS. 



Neuf jours pleins s’étant écoulés, Hagene se 
prit à dire : k Retenez bien mes paroles ! nous 
» tardons beaucoup, ce me semble, à dépécher 
» un messager sur le Rhin ; vos gens devraient 
» déjà saluer la Bourgogne. 
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— » Tes paroles sont vraies! » dit le roi , « et 
» pour ce faire, nul ne convient à l’égal de toi, 
» sire Hagene! pars pour mon pays! personne 
n ne rendra un meilleur témoignage de notre 
» haute entreprise à la cour d^ Brûnhild. » 

Ce à quoi répondit Hagene : « Je suis un mau- 
)) vais messager (i'; laissez-moi exercer mon 
)) emploi de chambellan et demeurer sur les 
» flots; je veux garder les femmes et leurs ba- 
» gages, jusqu’à l’arriréeen Bourgogne. 

» Que ne donnez-vous ce message à Siegfried ? 
» il sait se conduire en toutes choses avec vigueui*. 
» Si, néanmoins, il vous dénie ce voyage, vous le 
» prierez de nouveau, et convenablement, et, au 
» nom de votre sœur, il se déçidera. » 

On manda Siegfried qui accourut dés qu’on 
l’eut trouvé. Gunther lui dit : « Comme nous 
» arrivons dans mes États, il sera bon d’envoyer 
» un homme à ma mère et à ma sœur , comme 

i 

» quoi nous voici sur le Rhin. 

» Je le requiers de votre courtoisie, 'Siegfried, 
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» consentez à ceci ; je vous le revaudrai à jamais. » 
— Tel fut le discours de Gunther. — Le héros 
fit bien quelque résistance ; mais le roi le sup- 
plia de nouveau d’une manière accorte et vive : 

« Partez, Siegfried, pour l’amour de Chriem- 
» hild et de moi ! — Cette fille si belle a mé- 
» rité cela de vous. >i — Entendant cela , le sei- 
gneur Siegfried fut promptement décidé. 

« Ordonnez, Gunther, à votre guise ; rien ne 
» vous sera refusé; en l’honneur de la belle, je 
» suis prêt à tout faire. — Gomment pourrais-je 
» tarder à voir celle que je porte en mon cœur! — 
» Pour elle vous serez obéi. 

— » Dites, Siegfried, à la reine Uta ma mère 
» que nous revenons joyeux de notre expédition; 

>1 faites aussi connaître nos triomphes à mes fré- 
>; res; raconlez-les pareillement à mes fidèles 
» féaux. 

» A ma sœur, la merveille de beauté, vous ne 
» cèlerez rien. — Rendez-lui témoignage, sans 
» délais , de mes exploits pour conquérir Brün- 
» hild, la désirée de mon cœur; offrez ses saluts 

12 
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» et les miens à ma parenté, à mes vassaux et à 
» toute ma cour. 

» Enjoignez à mon neveu Ortewein de faire 
» préparer les sièges et les tables des festins sur 
>1 les sables du Rhin; à mes autres parents an- 
« noncez mon vouloir de fêter superbement, à 
» Worms, ma noce avec Brûnhild. 

» Et, de plus, vous direz à ma sœur que, dès 
» qu’elle entendra la nouvelle de notre venue, 
» elle devra se préparer à recevoir magnifique- 
» ment ma fiancée et mes hôtes. — De ceci , je 
)) tiendrai compte à Chriemhild. « 

Siegfried, ainsi enseigné, s’en alla , ajM^s avoir 
pris congé honnêtement de Brûnhild et de toute 
sa suite; — ce qui était très séant! — Ah ! dans 
le monde entier il ne se pouvait trouver un meil- 
leur messager! il s’achemina vers le Rhin. 

Le voilà devant Worms avec vingt-quatre 
chevaliers. — « Quoi! sans le roi? » de toute 
part on se dit cela, avec force gémissements. 
H Le bon roi est donc mort au loin? » Tous 
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vont pour s’en informer, et la ■cour reste en 
émoi. 

Ils descendent de cheval. — Quel air fier et 
vaillant! — Giselher le jeune et son frère Ger- 
not accoururent ; ils s’écrièrent tous deux 
( ne voyant pas le roi) : f>i; 

« Soyez le bienvenu, ô seigneur Siegfried. — 
» Faites-nous donc savoir où vous avez laissé 
» notre frère? — La trop grande force de Brùn- 
» hild nous l’a sûrement ôté ? — et voilà que 
» ce haut désir nous vient à mal et à dom- 
» mage. » 

î ■ ' -'î-- : :1 

— «Quittez vos soucis, ô princes ! sachez qu’à 
» vous et à votre parenté mon frère d’armes 
» offre ses saluts; je l’ai laissé, plein de vie, sur 
» le Rhin, et il m’envoie vers vous, à cette fin 
» de vous porter de bons messages. ' * 

f • K 

» Songez seulement à faire en sorte que je 
» puisse être promptement introduit à la cour, 
» et que je voie votre sœür'et la reine. Je dois 
» leur donner à 'connaître les messages de Gun- 
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» ther et de Brünhild ; tous deux sont de bon 
» accord. » 

Giselher s’écria : « Allez vers elles ! et ma sœur 
» s’en réjouira. Elle est en grand souci touchant 
)» le roi ! et cette jeune fille vous voit volontiers , 
» j’enduis garant. » 

— « Si je la puis jamais servir! » dit vivement 
le seigneur Siegfried, « ce sera avec zèle et bon 
» vouloir. — Qui donc ira dire aux femmes que 
)) je veux paraître devant elles ?» — Giselher 
l’agile s’empressa d'y aller. 

Voyant sa mère et sa sœur ensemble, il leur 
dit 3 Siegfried,^ lé héros des Pays*Bas, est 
» revenii vers nous; il, a été envoy&sttr le Rhin; 
» par mon frèrft Giinther. I j ; < f:>S !y!V.o • 

!?1 '.♦JJ- ■ il , STtV t’.O f in' tu ( ^ lÛ/l/î 

» Il est portépr^des nouvelles^ .de ce . qui est 

» arrivé au roi ; c’est pourquoi vous devez lui 
» octroyer l’entrée de la cour', à . cette -fin de 
H savoir pour certain ce qui s’est t passé eu 
» Islande. »-Les' nQbles fetnmçs tremblaient 
encore. il '<■ 
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Cependant elles coururent à leurs beaux ha- 
bits J — elles se parèrent de leur mieux ; et ceci 
étant fait, elles firent quérir Siegfried. — 11 
vint, certes! avec vitesse; il les voyait volon- 
tiers ; Chriemhild lui parla avec bonté : 

« Soyez le bienvenu, sire Siegfried , louable 
» chevalier! Où est le roi mon frère, le riche et 
» noble roi? Je crains de l’avoir perdu par la 
» force deBrûnhild. Malheur à moi! à pourquoi 
» suis-je née? » 

Le chevalier indomptable s’écria : « Donnez- 
» moi le prix du message , ô princesse ! — C’est 
» sans sujet que vous \ersez des larmes, sachez- 
)) le. — J’ai laissé, plein de vie, le roi Gunther; 
» je vous le dis en vérité! et il m’envoie à vous, 
» avec les bons récits du voyage. 

w Sa courtoisie et celle de sa fiancée vous 
)) offrent, nobles reines, de gracieux saints. 
» Séchez donc vos pleurs ; vos amis se hâtent de 
» venir. » — Ces riches femmes avaient reçu 
rarement d’aussi excellentes nouvelles. 

Avec le pan de son tablier ( 2 ) blanc de neige. 
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Ghriemhild essuya sæ yeux brillants, encore 
mouillés de pleurs. Elle remercia le porteur de 
nouvelles, et son deuil lamentable prit fin. 

Elle fit asseoir près d’elle le jeune messager; 
ce à quoi il était fort disposé ; et la belle parla : 
« Je n’aurais, vraiment, nul regret à vous 
» donner mon or, pour le prix du message ; mais 
» pour ceci vous êtes trop riche ! je vous serai 
» du moins favorable. » 

i 

L’homme riche en vertus répondit : (( Quand 
» même je posséderais, à moi seul, trente royau- 
» mes , un don de votre main me serait bien 
» venu ! » — » Qu’il eu %>it donc ainsi ! » s’écria 
la sage beauté; et ses chambellans allèrent 
quérir le prix du message. 

Vingt-quatre bracelets, ornés de pierreries (5), 
furent remis par Chriemhild aü guerrier; — 
mais ce héros n’était pas désireux de conserver 
des présents ; il les partagea soudain aux femmes 
de la princesse ! elles allaient par la salle autour 
d’eux. 

La reine Uta salua amicalement l’homme 
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iavincible. Il dit : «J’ai, de plus, à vous appren- 
» dre ce que le roi attend pour sa bienvenue 
>» sur le Rhin : si vous lui octroyez ceci , noble 
» dame, il saura bien le reconnaître. 

» A ses conviés de haut lignage faites une 
)) bonne réception, voilà ce qu’il souhaite, ô 
N reine ! — et si vous sortez de Worms, à cette 
» fin de chevaucher à leur rencontre, jusque 
» sur le rivage, le roi n’en sera pas oublieux. » 

La gracieuse beauté parla : « A cela je con- 
» sens. — Nul bon office ne lui sera dénié par 
M-moi ; ainsi sera fait, et avec une amicale fidé-^ 
)) lité. » — Son teint rose était enflammé par 
l’amour. 

Jamais messager de roi n’avait été si bien 
traité. Ha ! si Chriemhild eût osé lui donner un 
baiser, elle l’aurait fait sans déplaisir. Mais il 
prit congé autrement de la princesse. — Les 
Bourguignons suivirent les avis de Siegfried. 

Sindold, Hnnold et Rumold ne restèrent point 
dans l’oisiveté; ils firent placer des tables et des 
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sièges, devant la ville, sur les sables du rivage; 
et l’on vit à l’ouvrage maints commensaux du 
roi. 

Ortewein et Gère ne négligeaient rien non 
plus : — ils mandaient incessamment, et dans 
toutes les terres, les féaux du roi , les invitant aux 
noces qu’on voulait célébrer. — Comme les 
filles vaniteuses se paraient pour ces fêtes ! 

Le palais et les murs de la ville furent belle- 
ment ornés, pour la venue des conviés; et la 
saüe de Gunther fut soigneusement rebâtie par 
maints ouvriers étrangers. Ces noces pompeuses 
s’annonçaient bien. 

Sur toutes les routes du pays, on voyait se ré- 
pandre les féaux et la parenté des trois princes 
souverains, qui avaient été requis, — pour 
bien recevoir tous ceux qui voudraient venir. 
— ^n tira des coffres les meilleurs habits de 
parade. 

Voici que la rumeur publique annonce l’en- 
trée, en Bourgogne, des amis du cortège de 



Digitized by Coogle 



NEUVIÈME AVENTURE. I&5 

Brünhild. — AhI quel tumulte s’élève parmi le 
peuple de la Bourgogne ! — Ah ! dans les deux 
nations, quels bons et braves guerriers! 

La belle Chriemhild se bâta de parler à ses 
femmes : « Or ça, mes filles, celles qui me sui- 
» vront à la réception; prenez dans les coffres nos 
» meilleurs vêtements, et notre partage sera les 
» louanges de nos hôtes. » 

Les chefs arrivent; ils font apporter des selles 
luisantes d’un or clair et vermeil , car les femmes 
chevaucheront vers le Rhin. — Qui a jamais 
vu et qui jamais verra de semblables harnais? 

Ah ! comme ces palefrois reluisaient d’un or 
pur! — Maintes pierreries étincelaient sur leurs 
brides. — On apporta aux femmes des selles 
dorées, que l’on mit sur des housses éclatantes; 
comme cela réjouissait les jeunes filles ! 

On mena dans les cours du palais, — comme 
je l’aï dit, — les palefrois des femmes et des 
jeunes filles ; les chevaux avaient de superbes 
rênes, tissucs des meilleures soies dont on puisse 
parler. 



\ 
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Quatre-vingt-six femmes bien belles entou- 
raient Chriemhild ; elles portaient des bandeaux 
et des habits magnifiques; ensuite on voyait 
venir maintes jeunes filles très parées. 

On en comptait cinquante-quatre de la Bour- 
gogne , les plus ravissantes et les mieux vêtues 
qu’il y eût ! — Des boucles blondes s’échappaient 
de leurs brillants bandeaux. — Comme le roi fut 
bien obéi ! 

Elles portaient, en présence des guerriers 
étrangers, des étoffes fort riches , des meilleures 
que l’on pût trouver , et des parures habilement 
façonnées, qui rehaussaient leurs fraîches cou- 
leurs. — L’homme qui en eût blâmé une seule 
eût été d’humeur bien chagrine. 

11 y avait même des robes garnies de martre 
Qlà' hermine! — De belles mains et de jolis bras 
étaient chargés de joyaux et de bracelets qui 
reluisaient sur les habits soyeux de ces jeunes 
beautés. — Personne ne peut vous dire, jusqu’à 
la fin, tant de merveilles. 

Plus d’une belle main nouait, sur ces robes 
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éclatantes , de riches , longues , nobles ceintures 
choisies avec soin , et qui flottaient le long des 
vêtements fabriqués avec les étoffes de Ferran (4) 
en Arabie. — De hautes joies se préparaient 
pour ces jeunes vierges. 

Elles s’approchaient aussi , craintivement, 
quelques jeunes filles ornées de colliers qui les 
paraient beaucoup. — Mais elles se dépitaient 
celles dont les tendres couleurs ne pouvaient 
lutter contre cet éclat ! — Jamais un cortège 
aussi beau n’avait paru dans une royale fa- 
mille. 

Lorsque ces beautés d’élite furent revêtues des 
habits qu’elles devaient porter, les guerriers 
impétueux les suivirent par bandes nombreu- 
ses; et ils emportèrent de bons boucliers et de 
fortes lances en bois de frêne. 




NOTES 



SUR LA NEUVIÈME AVENTURE. 



# 



( I ) Uagene est un des personnages les plus saillants du 
poème. Sa sombre férocité et la rudesse de son dévoue- 
ment à son chef sont en harmonie avec les plus vives cou- 
leurs de cette époque ; mais ses aventures précédentes , 
qui sont indiquées seulement d’une manière épisodique 
par Attila, roi des Huns, et par le Margrave Rüdiger, 
se rattachent à des traditions antérieures à l’action du 
poème. On lui donne le nom de Hagene de Trouëg ; la 
forteresse nommée •< Trouëg » appartenait à sa famille ; 
il y rassembla soixante guerriers pour les conduire chez 
les Huns, et ne les ramena jamais dans leur patrie. 

Dans sa jeunesse, Hagene avait vécu à la cour d’Attila, 
comme otage; il servit ensuite dans les armées de ce con- 
quérant^ il en reçut la liberté , et parcourut alors les 
villes et les royaumes. Cependant il revint sous la ban- 
nière de son chef Cunther et le suivit jusqu’à la mort. 
Sa constante fraternité d’armes avec le brillant et jovial 



Digiti.' by Googli' 




NOTES SUR LA NEUVIÈME A\-ENTURE. 189 

Fûlker ( le barde guerrier) forme un contraste d’ombres et 
de lumières qui est aussi frappant que naturel : Hagene 
manifeste parfois une lueur d’humanité , en souriant à 
la vive gaîté de Folker ; et ce barde héroïque se glorifie de 
son pouvoir sur l’humeur vindicative du cruel guerrier. 

(2) Le pan de son tablier. M. Fr. de Hagen emploie 
le mot n saum , » qui signifie le pan , le bord , et même 
l’ourlet d’un vêtement. L’intérêt que les antiquahes 
prennent au poème des Niebelüngen a fait naître des 
recherches exactes et profondes sur chacune des expres- 
sions de cette épopée ; et voici la glose relative au mot 
« saum, » M. Zeune traduit ainsi cette expression : « un 
tablier, visurz. » Il dit que les femmes du moyen-âge 
portaient des tabliers nommés « devantiers, » comme on 
peut le remarquer dans des tableaux antiques. Il vit, üi 
l’arsenal de Dresde, un tablier (ou devantier) garni en 
jais, qui avait appartenu à l’électrice Anne en iS^o. 

( 3 ) Les bracelets, « Syangan, » « Arm-syangan ; » les 
hommes et les femmes en faisaient également usage. Ces 
bracelets étaient ordinairement d’un métal précieux et 
garnis de pierreries. M. Fr. de Hagen cite (dans le glos- 
saire du poème des Niebelüngen , page 679 , édition de 
1 807 ) deux anciens rois danois , dont l’un reçut le sur- 
nom de « Hnaug gwan-baug, •> et l’autre celui de 
« Slyngve-baug , » relativement à l’avarice de l’un et à 
la générosité de l’autre dans la distribution des brace- 
lets. (Les deux noms des rois danois s’écrivent de la sorte 
en français : « Hnaüggwau-fiaug , » et : « Slyngwe- 
Baug. n) 

( 4 ) Voyez la note 5 de la 7' aventure. 
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COMMENT GUNTHER-ET BRÜNHILD SONT REÇUS 
A. WORKS. 



Par delà le Rhin, on voyait venir le roi , ses 
conviés et les nombreuses bandes de sa suite. 
— Et sur la rive on conduisait, par la bride, les 
palefrois de maintes femmes; ceuxquiles devaient 
recevoir étaient prêts. 
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Quand les gens de l’Islande et les hommes de 
Siegfried, les braves Niebelüngen, entrèrent 
dans le vaisseau, leurs bras ne furent pas oisifs 
pour gagner rapidement les terres ! — Ils 
voyaient les amis de Gunther de l’autre côté du 
rivage. 

Écoutez, à cette heure, mes récits sur la 
reine, — et comment il advint que cette riche 
princesse mena les femmes hors de la forte- 
resse, et comment on voyait Uta chevaucher elle- 
même ! • — Les chevaliers et le^ femmes firent 
connaissance. 

Le duc Gère tint la bride du coursier de 
Chriemhild, jusqu’aux portes de la forteresse 
seulement. — Siegfried le brave devait bien 
guider, ensuite , cette belle enfant ! — La Jeune 
vierge l’en récompensa depuis , et à bon droit. 

Ortewein le Hardi suivait la reine Uta, et 
maints chevaliers tâchaient de s’approcher de 
leurs belles. Quelle pompeuse réception ! ceci doit 
être avoué; on n’avait pas encore vu tant de 
belles femmes ensemble. 
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Maintes joules bruyantes eurent lieu entre ces 
héros. — Comment aurait-on négligé cela? — 
Il eût été mal séant de s’en dispenser en présence 
de Chriemhild la belle. — : En arrivant près -du 
vaisseau, ori descendit de cheval des femmes^ 
d’une grande beauté. 

Alors le roi Gunther débarqua , ainsi que 
maints conviés de haute race. Ah ! quelles bonnes 
lances furent rompues devant les femmes! Les 
boucliers reçurentdeschocs retentissants, etleurs 
bordures d’airain résonnèrent d’un son aigu, 
pendant la mêlée. 

Les belles se tenaient sur le riv^^ge, et Gun- 
ther et ses hôtes sortaient du vaisseau. — 
Brünhild marchait avec Gunther, qui la menait 
par la main. — Les robes et lesj^pierreries bril- 
laieiit à l’envi l’uae de l’autre. 

Chriemhild , avec une douce bienséance, alla 
recevoir dame Brünhild et sa cour ; et les blan- 
ches mains de ces beautés se portèrent à leurs 
bandeaux, pour se saluer, quand elles s’embras- 

i3 
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gèrent par tendresge de cœur, — ^ comme cela se 
fait encore- de nos jours. 

Chriemhild la modeste dit courtoisement à 
Brünhild : « Soyez la bienvenue dans ces terres, 

» à moi, à ina mère et à tout ce nous avons 
» de fidèles féaux. » — Après quoi l’on s’inclina 
profondément. . ' 

Les- femmes commencèrent, en foule, à entre- 
lacer leurs bras; un accueil si eharmant'ne 
s’était pas encore vu. — Leurs douces lèvres se 
rencontrèrent, quand la reine’ Uta et sa fille 
déclarèrent que Brünhild était la fiancéè du 
roi. 

■ i * 

Les femmes de Brünhild étant rangées sur le 
rivage, les guerriers menèrent amoureusement 
par la main ces jeunes beautés, et l’on admirait 
comment ces jeunes filles se tèiwiiént gracieuse- 
ment devant Brünhild. 

11 fallut bien une heure entièw poqr achever 
tous les saluts. — Ah ! combien'dé lèvres couleur • 
de rose furent tendrement pressées ! — Gepen.’^ 
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dattt les riches filles tle rois se tenaieat prés 
l’une de l’antre , et maints guerriers d’élite trou- 
vaient cela beau à voir. / , ' 

s • ) 

Ils les épiaient de leiirs regards, ceux qui' 
avaient entendu dire que rieu' de beau comme 
ces deux femmes n’avait encore été vu ! — 
C’était à bon droit qu’on l’avouait. ~ Nulle 
mauvaise tromperie ne se voyait dans' les- cares- 
ses qu’elles sè faisaient. . ' 

Tous ceux qui pouvaient voir les 'gracieuses 
princesses louaient ‘la belle fiancée de.Gunther ; 
mais si belle qu’elle fût, aux yeux des jeunes 
gens, les sages,' les anciens, qui avaient mieux 
vu le monde, savaient bien que Chriembild était 
peut-être préférable. ■* 

^ \ 

Les femmes et les filles allèrent l’une vers l’au- 
tre ; comme leilrs' taillés étaient bien parées ! — 
Il y ayaü'là des pavillèns en soie et des tentes 
fort riches; leur multitude remplissait la cam-^ 

I 

pagne autour de Worms. 

Lés parents du roi s’inclinèrent, et ils prièrent 
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Brünhild et Chriernhild d’aller avec leürs fenir 

I ■ 

mes, dans un lieu où il y avait de l’ombre ; 
les Bourguignons s’emj>res8érent de les y con- 
duire. 

' / ' . . , 

\ 

Voici venir- les conviés avec leurs destriers, 
et l’on prend les boucliers pour commencer les 
joutes à cheval, — ^ La lice se couvrit d’un tour- 
billon de poussière, comme si la verte campagne 
eût été incendiée et réduite en cendres. — Les 
bons jouteurs se firent bien connaître. 

' Les femmes regardaient lesjeux des batailleurs. 

■ — Je crois bien que Siegfried passa et repassa 
fréquemment devant le paviUon en soie', il con- 
duisait mille beaux -honmmes du pays des Niebe- 
lüngen. 

■Hagene vint; le chef du pays lui avait con- 
seillé d’interrompre les joutes, afin que les jolies 
filles n’eussent point -de pOusSiére; les .cqpvives 
se soumirent honnêtement à cela. 

Gernôt prit la parole : « Laissez reposer vos 
» coursiers jusqu’à la fraîcheur- du soir; nous 
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» mènerons, alors, toutes ces belles femmes ver-s^ 

' * * > * ^ 

» l’immense palais , et quané.le roi^ montera à 

» cheval, vous serez prêts à le suivre. » 

Le tumulte ayant donc cessé, dans la plaine, 
d’autres passe-temps commencèrent sous les 
tentes. Les hommes d’armes entouraient les fem- 
mes, ils en espéraient tant de joies! — 'Et les 
heures se passèrent aiusi jusqu’au départ. 

f 

Le soir vint ; l’air était frais et le soleil se cou- 
chait; les hommes et les femmes ne tardèrent 
plus à s’acheminer vers la forteresse; les yeux des 
guerriers parlaient aux femmes le doux langage 
d’amour. 

• 

D’après les bonnes coutumes du pays, ces 
héros, souples et agiles, gagnèrent beaucoup de 
vêtements qu’ils pariaient à la course, — sui-r 
vant l’usage. — Leroi descendit de cheval devant 
le palais, èt les femmes furent servies comme 
on devait l’être par de tels guerriers. 

♦ 

Les riches princesses se parèrent avec soin. 

• — La reine Uta , sa fille et leur suite se rendi- 
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rent dans la glrandé saÜe; èt de toutes^ parts on 
poussait des cris diallégresse. ^ . 

Les sièges pour le festin étant préparés, le roi 
se disposa à prendre place à table avec ses hôtes. 
Près de lui sc tenait BMnhild la belle; elle por- 
tait la très riche couronne du royaume.'’ ■ 

Sur de larges tables bien ornées, on servit 
bellement le festin. — Que de mets on apporta, 
et quelles viandès exquises! — Tout cela nous 
a été' dit. — Il ne manquait rien de toutes les 
choses nécessaires ; et lea princes étaient entourés 
par des cortvives cKun grand renôrai. . • ^ 

- P 

_ Les échansons du roi servirent l’eau dans des 
bassins d’or vermeil. — Il n’-est nul besoin de 
vous dire, ou du moins je ne puis le croire, — 
que jamais le service ne fut mieux fait à aucunes 
noces- royales. > . , . , 

Avant que. l’eau eût été présentée au cheî du 
Rhin, Siegfried se hâta, — suivant l’usage, et 
comme cela convenait, — de lui rappeler sa 
loyale promesse, au temps du voyage en Islande. 



\ 
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11 dit ; :< Souviens-toi du serment garanti par 
» ta main ! comme quoi tu me donnerais ta 
.» sœur, lorsque dame Brünhild viendrait en 
M ce pays. Où en sont tes serments? — J’ai fait 
» de grands exploits dans cette expédition.- » 

I 

Le chef dit au héros : « C’est à bon droit que 
» vous répétez mes paroles. Oui ! ma main ne 
» sera point parjure. Je vous aiderai , dans votre 
» recherche, du mieux que je le pourrai. » — 
Chriemhild fut mandée à la 'cour par lej-oi. 

Accompagnée dé ses suivantes, la princesse 
'parut à l’entrée de la salle; mais Giselhér, s’é- 
lançant sur lesdeg^’ës,- s’écria : « Ordonne à tes 
» femmes de s’en aller ; ma sœur doit paraître 
» sans elles devant le roi. » 

*'• * 

On mena .Chriernhild -devant' Gunthcr; là , 
siégeaient aussi pluweurs nobles chevaliers, pos- 
sesseurs de provinces royales ; on les pria de 
garder le silence. — Brünhild était déjà placée 
à table. 

. Ainsi parla le chef Gunther : « Noble sœur , 
» que, ta vertu accomplisse mon serment ; j’ai 
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» juré de te donner à ce héros j si tu es unie par 
)) mariage , tu auras fidèlement obéi à ma vo- 
» lonté. *) 

Ce à quoi répondit la fifle illustre : « Frère 
» bien-aimé, c’est sans nul besoin que vous me 
» suppliez. Il vous suffit de commander,- je vous 
» obéirai toujours; et l’époux que vous me don- 
» nerez, je le verrai volontiers. » 

Un doux regard de la bien-aimée donna à 
Siegfi’ied des couleurs éclatantes. — Le guerrier 
s’offrit à Ghriembild; on les pria de se tenir 
debout dans le cercle des fiançailles (i),'‘et l’6n 
demanda à la princesse si elle voulait rhômime 
charmant. , ’ ' ' . . , ' 

Dans sa modestie virginale, elle resta sans 
paroles — néanmoins, — ot ce fut le bonheur 
de Siegfried, — elle ne le refiiSa poini; et le noble 
roi des Pays-Bas fit semient de la prendre pour 
femnte. 

Les deux amants étant ainsi fiancés, Siegfried 
prit la jeune femme dans ses bras avec amoiu- , 
et il lui donna un baiser en présence des héros. 



Digilized by C.i >> 




DIXIEME A.VENTURE. 201 

Après tout ceci , la cour se partagea : on vit, 
d’un côté, Siegfried le fort siégeant près de 
Chriemhild et entouré de ses braves Niebe- 
lüngen; maints hommes d’armes s’empressaient 
de les servir. 

‘Le roi Gunther siégeait de l’autre côté, ainsi 
que Brünhild, — • Cette reine, voyant Siegfried 
et Cbriemhild assis ensemble , se prit à pleu- 
rer ( 2 ) , çt tellement que son visage fut soudain 

couvert de larmes. • 

% 

Surpris , le chef du Rhin s’écria : « 0 ma 
» fiancée! qu’avez-vous? voilà l’éclat de vos 
» yeux brillants tout obscurci! — Vous pourrez 
•» dans peu vous réjouir, puisque tout ici vous 
» sera soumis, mes terres, mes villes et mes 
» courageux vassaux. » 

— «J’ai trop tôt des sujets de larmes!» repartit 
la reine. « C’est sur ta sœur que je pleure si for- 
» temeqt. Je suis frappée au cœur de la yoir de 
» la sorte, assise prés d’un vassal; je dois me, 

>» lamenter de son abaissement. » 

Promptement, le roi se hâta de dire : « Cal- 
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)i mez-vous. je vous dirai mieux, en d’autres 
» temps, — r cette surprenante histoire, etpour- 
» quoi j’unirai ma sœur à Siegfried j sa vie sera 
» heureuse avec ce grand guerrier. » 

Brûnhild reprit : « Je serai toujours en peine 
» pour sa beauté modeste , et à ce point que je 
n m’enfuirais si je savais où aller, — pour ne 
)i plus te voir jamais..., a moins que vous ne me 
» disiez pourquoi votre sœur est la bien-aimée 
)) de Siegfried? » 

'Le noble chef répliqua : <( Je vous le dirai 
» volontiers : sachez qu’il possède des terres et 
» des villes à l’égal de moi-même; c’est un roi 
» puissant, tenez-le pour certain ; c’est pourquoi 
» je lui donne en mariage la noble et louable 
» jeune fille. » 

En vain le roi dit ces paroles ; Brûnhild de- 
meura dans son bumeulr sombre. — Maints bons , 
' jouteurs quittèrent les tables , et leurs luttes de- 
vinrent si bruyantes, que ce bruit perçait toute 
la fôrteresse ! — Ce tumulte des conviés ennuya 
le roi. 
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U se dit : U Ma place serait plus douce auprès 
» de ma, belle femme.-)) U portait en son cœur 
l’espérance de recevoir de vives joies de son 
amour. Il commença à regarder tendrement 
la reine Brünhild. 

On pria les conviés de cesser leurs jeux che- 
valeresques, puisque le roi voulait mener sa 
femme à la couche nuptiale. Ghriemhild et Brün- 
hild parurent ensemble sur les degrés de là salle. 
— Une haine jalouse ne les séparait pas encore. 

La cour bien vile se rassembla : les nobles 
chambellans ' portaient les flambeaux, .et des 
hommes d’armes se partageaient à la suite des 
fiancés ; Siegfried sè vit environné par une mul- 
titude de guerriers. 

Les deux rois allèrent à leurs chambres nup- 
tiales, — pensant y aller avec l’amour, et em- 
menant leurs belles femmes ! — L’humeur de 
Guniher s’adoucit un peu ; mais personne ne 
peut .expliquer le ravissement de Siegfried. 

Or, voici donc le seigneur Siegfried prés de 
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Ghriemhild; — il l’entourait gracieusenaent de 
sa tendresse de cœur. — Elle lui était chère 
comme sa vie y et, certes , pour elle il aurait re- 
fusé l’amour de mille belles vierges^ 

Les amours de ces époux, je ne puis les dire 
entièrement. — Écoutez, à cette heure, le récit 
que je dois vous faire sur Brünhild et le roi 
Gunther : — ah ! ce beau guerrier eût été traité 
plus doucement par d’autres femmes. 

Le peuple s’était retiré; hommes, femmes, 
tous avaient -disparu. — La chambre nuptiale 
était close. — 11 croyait qu’il allait adorer le 
beau 'corps de Brünhild ! mais elle n’était pas 
encore résolue à devenir sa femme (5). 

Elle se tenait debout devant sa couche, avec 
la chemise nuptiale de soie blanche; le chevalier 
pensa : « Voici quç je suis possesseur de ce bien 
«tant souhaité. » — 'Sur ma foi, il pouvait 
vanter la beauté de Brünhild. ‘ .0 

De sa maih royale , le guerrier cacha les flam- 
beaux ; — et cet homme intrépide marcha har- 
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dimenl vers Içi fièrç BrünRild. Certes, sa joie 
était grande quand il lui tendit les bt’as.. ■ 

Ah ! que de douces joies il aurait pu chercher 
si la femnie superhe ne l’eût point dédaigne! — 
Elle éclata soudain en reproches si horribles , 
qu’il en fut ébahi; — car il cherchait l’amour, 
et la haine le recévait. 

Elle dit : « Noble chevalier, |oin de moi ! j,e 
» veux vous rester étrangère et demeurer vierge. 

» — Et remarquez bien mes paroles , telle je 
» serai , — jusqu’au joili* où je découvrirai le 
)) secret de Siegfried. » Cela fut odieux au roi. 

Dans son transport de haine et d’amour , il 
déchira le blanc vêtement de Brünhild. — Fu- 
rieuse, la fille courageuse et forte détacha sa 
ceinture; c’était un tissu célèbre qu’elle portait 
toujours; elle s’en, servit méchamment contre 
le guerrier* . 

Elle lia les pieds et les bras du roi , et elle le 
suspendit à un énorme clou , fixé dans la mu- • 
raille, lui disant : « Tu ne troubleras plus mon 
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» sommeil !» Elle hii défendit le langaged’amour; 
et il reçut pfesque la mortdes foi’cesde Brünhild. 

Alors il supplia , celui qui devait parler en 
maître! « Détachez seulement mes liens, 
» 6-reinç ! je ne crois plus triompher de vous , 
» belle femme ! et même je m’avancerai rare- 
» ment vers votre couche. » . .. 

Peu lui souciait comment U se trouvait; elle 
était mollement couchée. — Il resta suspendu 
pendant la nuit, jusqu’à ce que le clair matin 
éclairât les vitrages : si, depuis, il reprit ses forces, 
elles étaient alors très .petites- 

« Sire Gunlher, eh bien! dites-moi, » ainsi 
parla cette fille terrible, « vous plairait-il un peu 
» d’être vu par vos chambellans, ainsi lié par 
» la main d’une femme? » Le chevalier répon- 
dit : « Le blâme en retomberait sor vous !.-. 

» Et peu d’honneur m’en reviendrait; » — 
ainsi parla ce noble preux. « Mais, au nom 
» die votre farouche vertu, souffrez' qiie je vous 
» approche. Et mon amour vous étant fâcheux , 
» mes mains ne toucheront plus vos S’êtemehts. » 
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Soudain elle .rompit ses liens et ie détaclia 
du clou auquel il était suspendu. — Revenu' 
sur la couche de cette femme cruelle, il se plaça 
si loin-d’elley qu’il voyait à peine spn beau vête- 
ment. — C’était ainsi qu'elle le voulait. 

Voici venir, avec le matin, les serviteurs des 
époux, — portant en profusion les habits neufs 
que l’on avait préparés. Mais, tel joyeux- que 
voulût paraître le seigneur du pays, et quoiqu’il 
portât une couronne, ce roi était tout pensif et 
chagrin. 

Suivant les bpns usages anciens , que l’on 
suivait à bon droit, Gunther et Brünhild te. 
manquèrent pas de paraître à la cathédrale. On 
chanta la messei — Sire Siegfried s’était aussi 
rendu dans le saint lieu , et il y eut grande foulp. 

Conformément aux honneurs dus à la royauté, 
on leur avait apprêté, en ce lieu, ce qu’ils de- 
vaient avoir : la couronne et les habits royaux. 
Ayant été sacrés , ils se revêtirent de leurs cou- 
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Pour faire honneur aux rois /six cents jeunes 
hommes, — ou plus, — furent armés chevaliers 
en ce jour solennel. Sachez cela. — Les lances 
retentirent hautement dans les mains de ces che- 
valiers porte-glaives, et la Bourgogne fut en 
grande liesse. 

Aux fenêtres, les jeunes filles étaient éblouies 
•du vif éclat déplus d’un bouclier. — Le roi s’é- 
loignait de ses hommes d’armes. — ■ On voyait 
assez qu’il s’ennuyait de tous les jeux que l’on 
essayait. 

i 

Gunther et Siegfried n’étaient point de pareille 
humeur. Le guerrier illustre voyait la peine du 
__ Il alla vers lui et lui dit : « Faites-moi 
» connaître ce à quoi vous avez réûssi cette huit?» 

Le chef du pays dit à l’étranger : « J’ai .con- 
» duit chez moi un mauvais démon , et me voilà 
» couvert de honte. — Quand j’ai voulu v.aincre 
» Brünhild, elle m’a lié les membres fortemfent 
» et m’a suspendu au haut du mur, en m’atta- 
» chant à un clou. 

» Pendant la longue nuit durèrent mes an- 
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« goisses; — elle dormait doucement, et ne me 
détacha qu’au matin. Ma plainte, ami, ne la 
raconte pas. Le fort Siegfried s’écria : « J’en 
» suis marri. 

» Mais, Brünhild l’invincible, je la soumettrai, 
« SI tu le veux? — Je puis faire que, dés cette 
>»,nuit, elle te soit soumise et ne te refuse plus 
« pour époux. » Écoutant ce discours, Gunther 
se sentit léger de soucis. 

« Oui ! J) dit Siegfried, « tout ira mieux pour 
» toi. — Ah! que nos nuits ont été diverses !... 

» Chriemhild!.. ah! ta sœur Chriemhild m’est 
» chère comme la vie. — Je te le dis en vérité, 

>1 Brünhild sera aussi ta femme cette nuit. 

« Je serai, ce soir, dans ta chambre nuptiale, 

» et tellement caché par mon couvre-chef ma- 
» gique, que nul ne saura ma ruse; je viendrai 
» après que tes chambellans seront revenus dans 
» leurs hôtelleries. 

« Alors, éteignantles flambeaux dans les mains 
« des serviteurs, à cette fin de te donner à con- 

14 
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» naître que me voilà , je serai prêt à te servir. — 
« La femme forte, je la contraindrai à devenir 
» tienne cette nuit, ou j’y perdrai la vie. » 

Le roi dit : « Ne sois pas toi-même le vainqueur 
»'de ma bien-aimée ! et je serai joyeux de tout 
» le reste. — Ce que tu inventeras sera bien. — 
» Quand même, hélas! tu le voudrais, je pourrais 
» m’en consoler, car cettp femme est terrible. » 

« De par l’honneur! » s’écria Siegfried, «je ne 
» veux pas triompher d’elle. — Ta sœur si belle 
» m’est seule chère , et au dessus de tontes celles 
» de son sexe. » — Gunther ajouta foi aux pa- 
roles de Siegfried. 

Cependant le temps se passait entre |les joies 
et les fatigues chevaleresques. Mais les bruits 
importuns furent défendus lorsque les femmes se 
montrérenl dans la salle ; les chambellans firent 
écarter la foule qui se pressait sur leur passage. 

Et les gens et les chevaux quittèrent la cour 
du palais. — Chaque dame' fut conduite par un 
évêque, en se rendant aux tables du roi ; et maints 
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chevaliers de noble souche s’assirent au banquet 
royal. 

La bonne hur^iir et les bonnes espérances du 
roi se montraient assez. Il songeait souvent à la 
promesse de ^iegfried. 11 n’avait qu’une pensée, , 
l’amour de'sa^ame ; et ce jour lui sembîait long 
comme trente jours. 

J . V • 1} 

A ^ ■ 

Et il pouvait difficilement attendre la fin du 
banquet. — A dame Brünhild et à Cbriemhild 
la belle on fit enfin savoir qu’ellès pouvaient 
se rendre à leurs chambres ; ah ! quels guerriers 
superbes s’empressaient autour des deux reines ! 

Sire Siegfried, sans nul souci, s’assit amou- 
reuseWnt auprès de sa belle femme. La blanche 
main de la dame serrait les'^mains du héros, 
lorsque tout à coup, et sans quelle sût comment, 
il disparut. _ ) , • . 

Quoi! il badinait avec elle, et il n’est plus là. 
— Elle courut à ses femmes, et leur dit ; «Où est 
» le roi? quelle merveille!... où donc est-il? qui 
» a pu dérober ses mains aux mien’hes ? ». 
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Elle se tut. — Il était parti , en voyant les 
cha^mbellans porter les flambeaux; il les éteignit 
soudain dans les mains de ces jeunes hommes ; et 
Guntber connut que c’était l’œf^pre de Siegfried. 

Guntber n’ign^ait pas œ que signifiait.'; 

— Promptement *il fit retirer les iTOTines et les 
fdle^et;, ceci “étant Yait, il ferma soigneusement 
la porte»; en poussant deux forts verroux.,;^ f , 

^ *' *■ "’f 

il se hâta pareillement de cacher les flam-^ 
beaux. — Et voici une lutte terrible entre la belle 
et le héros ! — Cela ne pouvait tarder davantage. 

— Guntber en recevait de l’espoir et du dépit. 

Voilà Siegfried $pjr la couche , et la reine «^ui 
s’écrie : <t Loin de moi, Guj^her! craignél; un. 
» mauvais châtim4nt. » Parlant de la sorte, elle 

» 

maltraita cudemeqt l’audacieux Siegfried. 

Il dégnisa sa voix; il ne devait pas être rc;^» 

connu. — les fbyait peu| mais il savait 

que nulles choses mystérieuses n’arriveraient.., 

car ils étaient très mal d’accord sur cette couche. 

< ! «1 

Sieg^ed faisait sentir le poids de ses^ks àv 
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la fière beauté , comme s’il eût été Gunlher , 
le riehe roi. Et elle le lança hors de sa couche 
si. violemment, que sa tête retentit sur un banc 

voisin. » . n ^ ' 

. ^ : 

L’homme vaillant se releva biusquément; et 
voulant mieux faire, il recommença le combat: 
— Mais vouloir soumettre Brünhild î mal lui 
en prit.,. — Pareille défense, — • je. le crois du 

■ P • ** ' • • P ■ 

moins, — ne fut jamais et ne sera jamais faite 
par aucune femme.' • 

Comme il la poursuivait encore, la voilà de- 
bout et lui parlant 'durement : v II ne vous sied 
)) pas de froisser ma blanche et soyeuse chemise ! 
» Je vous le revaudrai, importun! et ceci sans 
» nuis délais. » 

Ah ! quelle était sa vigueur en saisissant le 
chevalier dans ses hras, et en s’efforçant de le lier, 

comme le roi ; — car elle vcmlait un doux som- 

* 

meil sur une couche commode. — Elle se vengea 
de celui qui avait touché ses vêtemens. 

Ah! que faisait alors le héros de sa puissante 
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force ? Brünhild lui fit connaître une vraie force 
de corps! — Furieuse, elle l’emporta dans ses 
bras , — cela ne pouvait être autrement , — 
et le serra afffeusemfent contre la muraille. 



« Malheur , malheur ! » pensa le guerrier , 
«dois-je être tué par cette fille? Alors toutes 
M les femmes, et même celles qui n’en eurent 
» jamais la pensée, <^viendront arrogantes avec 
» leurs maris. » .... , 



Gunther, qui les écoutait, commençait à plain- 
dre Siegfried. Ce héros se Pépita ; sa colère devint 
ardente, et il déploya finalement ses forces pro- 
digieuses. — Et Siegfried dut remercier son 
courage, car Brünhild était dangereuse. 



Le temps semblait bien long au roi! — 

Or Brünhild commença à presser si vivement 
les mains de Siegfried, que le sang en jaillissait. 
— Quelle souffrance pour le guerrier ! — Néan- 
moins il contraignit cette’ femme à se relâcher 
de sa rage monstrueuse. 



Elle s’eu était promis plus d’effet. — Le roi 



f 
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écoutait et se désolait. — Voilà Siegfried serrant 
à son tour la dame contre sa couche, et telle- 
metit qu’elle en poussa de grands cris. ~ Ah ! 
comme Siegfried s’était puissamment vengé!.. 

Elle saisit sa ceinture, voulant lier le héros; 
— mais le bras invincible de Siegfrièd la saisit 
elle-même en ce moment. — Brünhild trembla , 
ses membres tressaillirent, elle resta immobile ! 
et Gunther en fit sa femme. , 

La reine, inclinée devant Gunther, luiilit alors : 
« O roi ! laisse-moi la vie. Oublie le mal que 
» je t’ai fait; je ne m’opposerai plus à ton noble 
» amour. Ah ! j’ai bien reconnu que tu peux être 
« le maître d’une femme. » 

Siegfried laissa la dame en repos , et se retira. 
Mais, pendant le combat, il avait adroitement 
tiré du doigt de la noble reine un anneau d’or, 
sans qu’elle s’en aperçût. 

Il lui enleva de même sa ceinture, ce fort 
tissu. ^ — Il donna, depuis, la ceinture et l’an- 
neau à sa femme. — J’ignore si ce fut par orgueil 
de jeune homme. — Plus (ai d , il s'en repentit. 
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Le roi reposait prés de sa bien-aimée. — 
Combien étaient douces leurs caresses d’amour ! 

— 11 méritait cela. — Brünhild quitta sa colère 
et sa honte. — Il lui restait de la pâleur... ; ah! 
c’était par l’amour qu’elle devait perdre sa force. 

La voilà toute semblable aux autres faibles 
femmes ! Des baisers très doux couvrirent son 
beau corps; et si elle avait voulu s’en défendre, 
Gunther n’aurait-il pas su l'adoucir? — Cela 
n’aurait servi à rien. . 

r. I I 

Avec quelle gracieuse tendresse elle reposa 
près de lui jusque vers le milieu du jour , — et 
de quelles joies d’amour Gunther était comblé ! 

l 

— Siegfried disparut; il alla retrouver sa belle ' 
femme , et il en fut reçu amicalement. 

Bien sut-il résister aux tendres que.stions de 
Chriemhild : longtemps il garda le silence. — 
Mais, enfin, les bijoux échappèrent aux mains 
du gueirierj et malheur à lui et à bien d’autres, 
qui furent , pour cela , plongés dans la tombe. 

Le lendemain, le chef du pays était autrement 
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joyeux que la veille. 11 en advint que maints 
nobles hommes de la Bourgogne se ressentirent 
de la gaîtë du roi : les récompenses lui tombaient 
de la main, pour ceux qui étaient invités à la cour. 

La fête dura, — suivant l’usage, — qua- 
torze jours, pendant lesquels le retentissement 
de la joie éclata de toute part, sans inter- 
ruption. La dépense du roi fut si énôrme, que 
ses trésors furent prodigués sans les compter. 
— On loua beaucoup ceci. 

D’après le bon -vouloir du roi, ses nobles 
parents distribuèrent en abondance, à maints 
hommes de renom, et en l’honneur du roi, de 
très riches vêtemens , de l’or en profusion , des 
chevaux de bonne race et de l’argent. Les conviés 
partirent contents. 

Autant en fit le roi des Pays-Bas envers les 
Niebelüngen , ses vaillants hommes d armes 
il leur donna libéralement les habits superbes 
qu’ils avaient apportés , et leurs chevaux , ainsi 
que les selles. Ayant reçu tous ces dons , ils 
purent vivre magnifiquement. . 



• V • 
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Avant qu’on eût Gni tant de lai^esses , il se 
passa du temps. Ceux qui voulaient retovirner 
dans leurs terres trouvèrent ce temps un peu 
trop long; mais jamais aucuns vassaux n’avaient 
été si bien traités. Ainsi Gnirent les fêtes; ainsi 
partirent les conviés. 
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NOTES 



SUK LA DIXIÈME AVENTURE. 



(1) Voyez la note 2 de la aventure. 

• 

(2) Cette scène de jalousie, au repas des fiançailles, in- 
dique la rivalité qui éclate plus tard entre Chrièmhild et 
Bi'iinliild, relativement & Siegfried. Dans les sagas de 
l’Islande , on montre l’altière Brünhild s’entourant de 
prestiges, afin d’échappe? aux poursuites de ses amants. 
Elle dort , revêtue de ses armes ^ sur la cime d’une mon- 
tagne ; elle est protégée par une tour de flammes , qu’il 
faut franchir afin d’arriver jusqu’à elle ; ses remparts 
sont construits avec des boucliers. En un mot, cette belle 
guerrière est l’idéal de la valeur, de la force et des mer- 
veilles de la magie, pour les anciens peuples du Nord. 

* (3) Cet astérisque indique une partie de la dixième 
aventure qui contient le récit du mariage de Gunther , et 
qui en fait l’histoire avec la simplicité qui convenait au 
v* siècle. Mais , de nos jours , j’ai cru devoir y changer 
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NOTES 



f ' 

quelques mots , depuis ce prenûer astérisque jusqu’au 
second. Ces variantes sont si légères, qu’elles adoucissent 
seulement les expressions , mais sans dénaturer le sens 
et sans altérer en rien la marche des évènements. 

a 

* (4) Le récit indiqué par le premier astérisque se ter- 
mine ici. 11 a fallu en voiler quelques particularités ren- 
dues avec une ntüiveté si claire , qu’elles ne peuvent être 
placées facilement dans une traduction moderne; mais 
aucun incident n’a été dénaturé. En général, les auteurs 
du poème , à l’exemple des anciens ^ ont réuni sur une 
seule héroïne , dans l’histoire de Brünhild , les prodiges 
attribués à plusieurs autres en différents temps et en di- 
vers heux ; mais on lui donne toujours l’Islande pour 
patrie : l’Islande , cette portion isolée du globe , où l’on 
retrouve, comme une apparition surnaturelle ,1e princi- 
pal dépôt de la littérature poétique du moyen-âge. Et 
c’est toujours dans la race odinique que sont placés les 
aïeux de la guerrière BrünhildL — Ce mystérieux Odin 
( surnommé « l’ancien ») avait des ancêtres dont voici la 
singulière origine ; « La régUli «supérieure du monde 
n n’était pas le ciel , la région ini^icure n’était pas la 
» terre : on ne voyait qu'un précipice et des brouillards ; 
» ce chaos se nommait « Nijelhéim. » Au sud de ce 
» monde de brouillards , il y «avait un océan de lumière 
» «tde fUtnimesnomipé^K Mispelheim. 

- Ln ÿedt brûlant souffla de ce monde sur l’autre ; il le 
técopi^ ef’flonna naissance à Fnier , le géant des glaces ; 
son biks gauclie lit naître un homme et une femme : teUc 
est l’origine de la race humaine. D’autres ])rodiges opé- 
rés dans ces merveilleuses contrées produisent le dieu 
Bür. Son fils Bor épouse Belssla, la fille du géant des 
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montagnes ; et ses trois fils gouvernent le ciel et la terre. 
— ■ Odin est le plus célèbre de ces trois fils de Bor. Les 
descendants de Bor furent bons , ceux du géant Ymer 
étaient pervers ; et l’univers fut troublé par leurs guerres 
perpétuelles , etc. * 

(Mytliologie du Mord, dans l'Encyclopédie univer- 
selle , etc., etc.) 
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COMMENT SIEGFRIED RETOURNE DANS SES TERRES 
AVEC CHRIEMHILD. 



Les conviés avaient quitté la Bourgogne. — 
Le fils de Siegmund dit à ses hommes : « Allons 
» faire nos apprêts pour revoir mes terres. » Sa 
jeune épouse , sachant ceci , en fut contente. 
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« Quand devons-nous partir? » dit-elle à son 
bien-aimé. « Cependant, que Dieu me garde 
» de trop me hâter ! car mes frères doivent, pre- 
H miérement, partager la Bourgogne avec moi. » 
— Siegfried se montra mécontent du discours 
de Chriemhild. 

Cependant, les princes vinrent à lui et prirent 
la parole : « Sire Siegfried , sachez que , jusqu’à 
» la mort, nos fidèles services vous seront ac- 
)) quis. » — Il s’inclina devant ces héros qui 
lui marquaient tant de bonté. 

Giselher le jeune ajouta : « Et nous partage- 
» rons loyalement avec vous les forteresses et les 
)) campagnes qui nous sont soumises j et dame 
» Chriemhild recevra, ainsi que vous, une bonne 
» portion de notre vaste empire. » 

Voyant cette courtoisie, Siegfried se hâta de 
répliquer : k Que Dieu vous laisse votre héri- 
» tage , et qu’il le bénisse , ainsi que les bonnes 
» gens qui s’y trouvent! — Chriemhild peut s’en 
» passer. 

« Si la vie me demeure , Chriemhild portera 
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» la couronne. Elle sera' même plus riche que 
» pas un de ceux qui vivent sur la terre ! — 
» Elle doit donc renoncer à cp que vous lui offrez. 
)) Du reste, je suis à votre service, pour ce qu’il 
» vous plaira de m’ordonner. » 

Ghriemhild s’écria ; « Si mon bien leur 
» meure par ta royale volonté, reçois du moins 
» les hommes de la Bourgogne; ces guerriers ne 
» sont pas de si petit mérite qu’un roi oublie 
» de les prendre pour escorte ; la main de mes 
» frères en fera le partage. » 

A quoi Gernot fit cette réponse : « Choisis 
» qui tu voudras; beaücoup d’entre eux te süi- 
» vront de bonne grâce. Sur trois mille hommes, 
» nous t’en donnerons mille pour escorte. » — 
Chriemhild fit quérir les guerriers , 

Voulant savoir si Hagene de Trouëg et Orte- 
wein seraient volôntiers du cortège , avec leurs 
vassaux. — Le message déplut au sire Hagene. 
« Le roi Gunther , ce me semble , ne peut nous 
» donner à personne en ce monde. 

)) Que d’autres serviteurs vous suivent! — ^ Ne 

i5 
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)) devez-vous pas connaître les coutumes de la 
» maison de Trouëg... et savoir que notre place 
» est auprès de la reine de Bourgogne? — Long- 
)) temps nous avons servi notre chef , et prés de 
» lui nous devons vivre, l’ayant partout suivi. »> 

On les laissa en paix. — On pouvait bien partir 
sans eux. — Chriemhild emmena sa noble cour : 
trente-deux suivantes des plus belles, et cinq 
cents vaillants de la Bourgogne. Le comte Eck- 
wart suivit la reine. 

Chevaliers, écuyers, filles et femmes prirent 
congé ; — chose convenable et conforme à l’usage. 
— Baisers d’adieux furent donnés en bon nombre, 
et les partants quittèrent le pays de Gunther avec 
une grande sérénité. * 

La parenté, — comme cela se doit, — les mena 
assez loin sur la route; et dans tout le territoire 
dû roi, il leur fut préparé de bons gîtes qui leur 
parurent commodes. — Des messages furent 
envoyés au roi Siegmund et à Sieglinde la reine! 

Comme quoi leur fils revenait, avec la fille 
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si jolie de la reine Uta, la belle Chrieinhild, de 
Worms sur le Rhin. Jamais aucune nouvelle 
n’avait dii leur être aussi agréable. 

<( Gloire à moi! » s’écria Siegraund , «j’ai 
» donc assez vécu pour voir ici couronner 
» Cbriemhild la belle I Mes provinces en rece- 
)) vront de l’honneur j — et Siegfried, mon fils, 
» va présentement régner sur mes États. » 

Dame Sieglinde donna , pour prix du message , 
du velours pourpre, de l’or vermeil et de l’ar- 
gent d’un bon poids. — Combien des nouvelles 
si douces à entendre la réjouissaient ! — Elle 
fit donner, sans retardement, comme il le fallait, 

• — de beaux babits à toute la cour. 

On rendit compte des gens qui suivaient Sieg- 
fried. — Des sièges furent préparés pour ceux 
qui seraient présents au couronnement de Sieg- 
fried ; — et les troupes du roi Siegmund allèrent 
à la rencontre des voyageurs. 

Si jamais quelqu'’un fut mieux reçu que la 
belle Chriemhild dans le pays de Siegmund, 
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cela m’est inconnu. — SiegUnde, la reine, che- 
vaucha vers la belle à une journée de chemin , 
avec de superbes femmes et de nobles chevaliers. 

Après une chevauchée d’un jour , on vit venir 
les voyageurs. — Mais les étrangers et les gens 
du pays eurent à souffrir de mauvais gîtes, 
jusqu’à leur entrée dans une vaste forteresse 
qui avait nom : « Santen , » et où, depuis, on 
couronna le héros. 

Sieglinde et Siegmund donnèrent maints bai- 
sers à Chriemhild et à Siegfried, en leur sou- 
riant avec amour. Les soucis étaient loin d eux. 
— Le cortège fut traité fort cordialement. 

Dn descendit de cheval les jeunes filles, et l’on 
pria honnêtement les convives d’entrer dans la 

salle de Siegmund La, marchaient de vaillants 

hommes d’armes enchantés de servir leS' femmes. 

Telles célèbres qu’eussent été les fêtes données 
sur le Rhin , combien elles furent alors siu-pas- 
séesî — Les guerriers reçurent des vêtements 
infiniment plus beaux que tous ceux qu ils avaient 
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jadis portés. — On pourrait dire de grandes 
merveilles de leurs richesses. 

Ils siégeaient là , dans toute leur gloire; — 
et ils étaient pourvus de toutes les choses ma- 
gnifiques. Les femmes de la cour portaient des 
tabliers couleur d’or, enrichis de perles et de 
pierreries ; — car la courtoisie de Sieglinde les 
traitait ainsi. 

Le roi Siegmund dit à ses commensaux : « Les 
» parents et les amis de Siegfried sauront qu’il 
)i va recevoir la couronne en présence de cette 
» vaillante chevalerie. » — Les habitants des 
Pays-Bas entendiïent ceci volontiers. 

Siegmund remit à Siegfried sa couronne, ses 
terres, sa puissance, et le héros fut roi. — 
Ah! comme on redoutait l’époux de Chriemhild, 
quand il siégeait pour juger ! et comme son 
vouloir était respecté. 

Il régna donc glorieusement, — tout ceci est 
vrai, — et il recueillit de grands honneurs pen- 
dant dix ans. — Alors, la belle femme eut un 
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fils ! — Ah! comme tout allait à souhait! ainsi 

que pouvait le désirer la parenté du roi. 

Le royal enfant fut baptisé , et il eut nom 
Gunther, en l’honneur de son oncle; pourquoi 
en aurait-il rougi ? Eût-il même ressemblé à ce 
parent, cela pouvait le mener à bien. — On 
l’éleva soigneusement , et à bon droit , vrai- 
ment. 

En ce t.emps-là , dame Sieglinde mourut. — 
La noble fille de la reine Uta rèçut donc tout 
pouvoir sur le pays , ce qui convenait beaucoup 
à cette puissante reine. Cependant, l’on pleura 
de ce que la mort avait pris Sieglinde. 

Voilà qu’il arriva, — comme nous l’avons 
appris, — que Brünbild la belle donna aussi 
un fils à Gunther, ce roi du Rhin, au beau pays 
de Bourgogne. Le jeune enfançon fut nommé 
Siegfried, pour l’amour du héros. 

Ah ! comme on veillait sur lui avec vigilance. 
— Le noble Gunther lui donna des gardiens, 
bien en état d’en faire un homme illustre. — 
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Ce riche enfant sut, depuis, acquérir en bon 
nombre des amis et des serviteurs. 

11 n'était bruit, dans toutes les terres, que de 
la manière louable dont vivaient les honorables 
guerriers de Siegfried au pays de Siegmund. — 
Guntber et ses guerriers d’élite avaient aussi 
un grand renom. 

Le pays des Niebelüngen, le trésor de Schil- 
bung, et ses guerriers invincibles étaient soumis 
à Siegfried. Nul homme de sa race n’avait été 
riche comme lui ! — Tout ceci lui donnait un 
courage inoui. 

Car ce trésor , le plus immense qu’un 
guerrier puisse conquérir , l’audacieux Siegfried 
l’avait gagné de sa main hardie, en combattant 
au pied de la montagne , où il coucha sans vie 
maints guerriers bien connus. 

11 recherchait la gloire, sans quoi tout ceci 
ne serait pas arrivé.. . — A vrai dire, cet homme 
illustre était, certes, le meilleur batailleur qui 
eût jamais paru à cheval. — On craignait sa 
force, et l’on faisait bien. 
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COMME GUNTHER INVITE CHRIEMHILD ET SIEGFRIED 
A UNE FÊTE. 



Pendant cela, la femme de Gunther toujours 
disait : « Dame Chriemhild ne devrait pas porter 
son front si haut!... Siegfried, son bien-aimé, 
>1 n’est rien de plus que notre vassal; il nous a 
« trop peu servis ici. » 
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Elle portait en son cœur ces noires pensées 
et se taisait. — Elle se courrouçait de ce qu’elle 
leur restait étrangère. — Pourquoi lui venait-il 
si peu d’hommages du pays de Siegfried? elle 
voulait le découvrir. 

Elle résolut de voir Ghriemhild encore une 
fois. — Comment obtenir cela du roi? — Elle 
devisa avec lui, secrètement, de ce qu’elle avait 
en pensée. — Son discours parut médiocrement 
bon au roi Gunther. 

« Le moyen de les faire venir jusque dans 
» mes États? » s’écria , mécontent , le puissant 
roi. « Cela parait impossible ; ils sont trop 
» loin de nous; Je n’ose les mander ici. » — 
Brünbild, parlant avec arrogance : 

« Tout éloigné et tout fier que soit le vassal 
» d’un roi , ce que lui ordonne son suzerain 
» ne doit pas être négligé. » A ce propos, Gun- 
ther éclata de rire. Mais les services que Sieg- 
fried lui avait rendus , bien se gardait-il d’en 
dire l’histoire. 

f. 

Alors, Brünbild se prenant à pleurer : « Mon 
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t) très aimé seigneur , pour cela que vous m ’ai- 
» mez , faites que vous m’aidiez à revoir votre 
» sœur et Siegfried! qu’ils reviennent ici... 
» Chose plus plaisante et plus douce ne saurait, 
» certes, m’advenir. 

» Ta sœur a une modestie et une noblesse 
» d’ame ; ah ! seulement d’y penser ravit tout 
» mon cœur I Comme nous devisions avec joie , 
» assises ensemble, quand je devins ta femme! 
» C’est avec honneur, je le sais , qu’elle possède 
» Siegfried le fort. » 

Tant et si longtemps elle pria, que le roi 
lassé se prit à dire : « Aucuns convives , à vrai 
)) dire, ne peuvent m’élre plus agréables. — 
» Vous savez supplier d’une manière avenante. 
» ■ — On les priera de venir à nous , sur le Rhin ; 
» je leur enverrai des messagers. » 

Aussitôt la reine : « Oi; ça , je veux savoir à 
» quel moment vous enverrez vers eux, et ces 
') chers et loyaux amis , dans quel temps vien- 
» dront-ils céans? et donnez-moi pareillement 
» à connaître quels seront vos messagers. » 
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' (( Ainsi sera fait, » répliqua le roi. u Trente 
» hommes à moi seront dépêchés en ce lieu. » 
— On les alla quérir, et on leur enseigna leurs 
messages pour le pays de Siegfried. — Brünhild , 
joyeuse, leur donna d’excellents habits. 

Gunther commença : « Mes guerriers ! vous 
» porterez les paroles du salut, — sans en oublier 
» aucunes, — à Chriemhild, ma sœur, et à Sieg- 
M fried le fort. — Dites que je leur suis favorable 
» plus qu’à personne au monde; 

)) Et que je les requiers de venir à nous sur 
» le Rhin. Moi et Brünhild, nous leur devrons, 
» pour cela qu’ils viendront, tous nos services 
» et pour toujours. — Au temps du solstice d’été, 
)) ils recevront ici de grands honneurs , ainsi 
» que leur suite. 

» Au roi Siegmund, mes salutations cordiales, 
» et combien il est honoré par moi et mes amis. 
» - — A ma sœur , qu’elle vienne sans aucuns 
» refus ni relardements ! — Qu’elle chemine 
» vers nous ; elle n’aura jamais vu de meilleures 
» fêtes. » 
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Brünhild, Uta el tout ce qu’il y avait là tie 
femmes surent envoyer de courtoises saluta- 
tions, — dans le pays de Siegfried, — à maints 
hommes de haute race et à des femmes très 
avenantes. — Avec les paroles du roi partirent 
les envoyés. 

On les avait pourvus d’habits et de coursiers. 
— Les voilà quittant la Bourgogne en toute hâte ! 
Leur voyage pressait beaucoup , et le roi , leur 
donnant une escorte, veilla à leur sûreté sur 
la route. 

Cette chevauchée dura bien trois semaines; 
après'quoi on arriva dans la forteresse des Nie- 
belüngen ; les envoyés trouvèrent Siegfried sur 
les frontières de la Norwége (i). Ah ! comme 
un si long voyage harassa les hommes et les 
chevaux ! ^ 

Quelqu’un alla dire à Siegfried et à Chriemhild 
que l’on voyait venir des chevaliers vêtus à la 
mode de Bourgogne. Chriemhild s’élança de la 
couche .sur laquelle elle se reposait. 

Elle ordonna à une suivatlte de courir à 
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la fenêtre. Celte fille vit distinctement, dans la 
cour, le guerrier Gère etsescompagnonsd’armes. . 
— Ah ! tel bon que fût le message en lui-même, 
les envoyés devaient, un jour, s’en trouver mal. 

Chriemhild, les regardant, s’écria: « Voyez, 

» Siegfried , leur fière contenance ! les voilà dans 
» la cour, avec Gère le fort; et Gunther nous 
» les envoie des bords du Rhin. » — A quoi 
Siegfried répondit : « Qu’ils nous soient les 
» bienvenus. » 

Toute la cour, voulant les voir, accourut où 
ils se tenaient, et chacun parla de son mieux 
à ces étrangers magnifiques. — Le seigneur 
Siegfried fut satisfait de leur venue. 

On hébergea le sire Gère et ses hommes; 
les chevaux furent soignés ; et voilà les envoyés 
devant Siegfried et Chriemhild. — • Ils le pou- 
vaient , ayant reçu la permission de paraître là 
où siégeaient Siegfried et la reine. 

Le chef du pays et sa femme se levèrent 
aussitût. Comme ils reçurent avec distinction 
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Gère le Bourguignon et les hommes d’armes du 
roi Gunther ! On donna même un siège à Gère 
le riche. 

Mais celui-ci prenant la parole : «r Avant de 
» nous asseoir, ô roi! laissez-nous accomplir 
» notre message; nous devons être debout, pour 
)) cela , pauvres voyageurs fatigués que nous 
» sommes. Sachez ce qui nous a été enseigné 
» par Gunther et par Brünhild : 

» Ils sont en grande liesse et prospérité ! — 
» Et voici ce que vous font dire la reine üta , 
n leur mère, Giselher le jeune, sire Gernot et 
>) leurs meilleurs féaux : « — Ils nous envoient 
» céans, à cette fin de vous présenter leurs saluts, 
» du fond de la Bourgogne. » 

« Dieu vous récompensera ! » s’écria Siegfried. 
« Je crois de vous tout ce qui est bon et loyal, 
» et j’attends d’eux entière fidélité , comme cela 
n se pratique entre amis. — Chriemhild en fait 
» autant. — Dites-nous un peu mieux quelles 
» sont les gloires de nos parents. 

>1 Si , depuis mon départ , on les a attaqués , 
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» ne me le célez point ; je les aiderai bravement 
» à se venger, — jusqu’à ce que mes services 
» fassent gémir leurs ennemis. » 

Ainsi parla le margrave Gère, un bon et loyal 
guerrier : « Leurs vertus sont toujours en grand 
» renom. — Mais ils vous invitent à une fête 
» solennelle sur le Rhin ; et bien volontiers ils 
U VQus verront, ceci vous est connu. 

» Ils prient ma souveraine de vous suivre en 
» Bourgogne, quand l’hiver aura pris fin; ils 
» veulent vous voir au solstice d’été. » — A cela , 
Siegfried le fort dit : « Cela n’arrivera que dif- 
» ficilement. » 

Mais Gère le Bourguignon reprit : 

« Vous en êtes requise par Uta, la reine 
» votre mère, de même que p>ar les demandes 
» de Gernot et de Giselher. Ah ! de ce que 
)) vous vivez si loin d’eux, je les entends se 
» plaindre chaque jour. 

» Brünhild , ma haute dame, et ses' jeunes 
» suivantes , se réjouissent de votre venue ; cette 
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» .penstie leur élère le cœur ! » Co discours parut 
bon à la belle Chriembild ; . 

Surtout , Gère étant son proche parente — 
Le chef du pays, fit asseoir le noble Bourgui- 
gnon; l’échanson versai le vin aux voyageurs; 
et Siegmund^ sç hâtantde venir, parla avec bonté 
aux messagers : 

K Braves guerriers , hommes dé Gunther J 
» soyez les bienvenus. Chriemhild étant, à cette 
)) heure, la femme de mon fils, on devrait vous 
» voir fdus souvent en. ce pays, si vous voulez 
» continuer notre amitié. » 

* 0 

— ,M Nous reviendrons volontiers, si notre jMré- 
» sence vous agrée. » Telle fut la bonne réponse 
de ces hommes de- coeur. Ils furent requis de 
s’asseoir; on leur sersât des mets de.plusieujrs 
sortes par l’ordre de Siegfried , et la joie leur 
enleva la fatigue. 

Ils resWent là neuf jours entfers. — Or, ces 
impétueux chevaliers commencèrent à mur- 
murer ; pourquoi ne pas les laisser chevaucher 

i6 
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vers le Rhin? — Mais, avant cela, le roi devait 
se concerter avec ses féaux. 

Et consultant ses intimes amis , il s’enquit de 
leur avis sur le voyage en Bourgogne. — « Mon 
» ami Gunther et sa parenté m’invitent à une 
» fête ; leur' pays fût-il moins éloigné dû mien , 
» j’irais très volontiers. 

» Chriemhild est priée pareillement d’aller en 
» ce lieu; or ça, mes féauix, que vous en semble? 
» Fallût-il, pour l’amour d’eux, traverser trente 
H provîntes avec une' armée , le bras de Siegfried 
« .leur est dévoué. « 

Après y avoir pensé , ses conseillers répon- 
dirent : « Ce voyage vous plail-il, seigneur? 
» voici ce qui est à faire : prenez avec vous mille 
» guerriers ,' à cette fin de paraître superbement 
M au milieu des Bourguignons. » 

Après quoi, disant aussi sa pensée, Siegfried 
des Pays-Bas prit la parole : « Irez-vous à cette 
» fête?V-^ Faiies-le-moi seulement connaître ; 
» j’augpoenterai de cent guerriers votre escorte , 



s 



i 
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» et je niardierfii à vos côtés , si cda ne vous 
» cause îurfle déplaisiance ? 

» Voulez-vous donc vous joindre à nous, 
» ô mon père ! j’en serai , certes , satisfait. Dans 
» douze jours, nous quitterons nos terres. » — 
On fournit des chevaux et des vêtements à tous 
ceux qui en demandaient. 

Le noble souverain ayant trouvé bon ce voyage, 
on renvoya sur le Rhin les messagers, avec 
cette réponse aux parents de Chriemhild .• « On 
>) viendra , pour certain , et avec allégresse, à la 
>) fête d’armes. « 

Siegfried et Chriemhild, — comme nous l’a- 
vons entendu diie , — firent de telles largesses 
aux messagers, que leurs montures piirent à 
peine les transporter en Bourgogne. — Siegfried 
était si riche! — Les voyageurs talonnèrent 
gaîment leurs vigoureuses bêtes de somme. 

Siegmund etSiegfried firent équiper leursuite. 
— Le comte Eckwart faisait chercher de toute 
part, dans 1e pays de Siegfried, les meilleur» 
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habits de -femmes que l’on pût trouver; et l’on 
s’y prit diligemment* 

On prépara , en grande hâte, les boucliers et 
les selles. . — Tout venait en profusion aux 
femmes et aux chevaliers qui voulaient ê^re du 
cortège; personne ne manqua de rien. Ah ! quels 
conviés sans pareils Siegfried menait à ses amis! 

Les messagers se pressèrent de rentrer dans 
leur patrie. — Gère l’orgueilleux reçut un ac- 
cueil très bon sur le Rhin ; lui et ses compagnons 
descendirent de cheval devant la salle de Gunther. 

Les jeunes hommes et les anciens accouraient, 
— suivant la coutume, — s’enquérir des nou- 
velles. — Le fier chevalier s’écria : « Vous les 
» saurez en même temps que le roi ! >> - Il alla 
avec ses gens ou était le roi. 

Gunther s’élança de «on siège , par vive ten- 
dresse pour le héros, et Brùnhild la belle le re- 
mercia de sa prompte venue. d Comment avez- 
» vous trouvé Siegfried ? » dit Guhther aux 
envoyés, « il nous marquait beaucoup de bon- 
» vouloir. » ' . 
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Gère le brave répondit , en rougissant de sa- 
tisfaction : « Siegfried et votre sœur n’ont jamais 
» reçu ni ne pourront jamais recevoir d’amis 
» avec autant de distinction , et personne ne peut 
» vous rapporter de meilleurs messages que ceux 
» qui vous viennent d’eux. » 

La riche feinmé du roi questionna le mar- 
grave : — « Or ça , dites-moi si Chriemhild vien- 
» dra céans.'* Sa beauté n’est-elle point ]>assée , 
» et se souvient-elle toujours de sa bonne grâce 
«accoutumée?» — Elle viendra, » répondit 
Gère, « ceei est certain. » 

Uta manda les messagers. On voyait bicn,^ à 
son langage, qu’elle les écoutait volontiers ; 
« Chriemhild est-elle restée fraîche et belle? » 
— Gère lui apprit comment il l’avait trouvée , 
eL que sa venue serait prochaine, j 

Us ne firent nul mystère à la cour des dons 
qu’ils avaient' reçus de Siegfried. On fit voir aux 
vassaux des trois chefs l’or et les habits, et cefte 
magnificence reçut, à bon droit, des louanges. 
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flagelle dit en murmurant : « 11 peut bien 
» donner !... et beaucoup et souvent, sans jamais 
)> épuiser sa richesse, dût-il vivre toujours. — Sa 
» main lient enfermé le trésor des INiebelüngen. 
» Ah! que ne vient-il en Bourgogne ! » i 

I 

Cependant la cour se réjouissait, pour cela 
que les conviés viendraient; — De bonne heure, 
et fort tard les gens des chefs travaillaient; les 
sièges d’horineür,.furent préparés; ils étaient 
hauts et bien ornés. 

Comme llunold le hardi et Sinold le brave 
étaient affairés ! Us avaient pris les fonctions 
d’échansons et d’écuyers tranchants. Le sire 
Ortewein les aida dans les apprêts des banquets , 
et Gunther l’en remercia. 

l 

Aunold, le maitre des cuisines,- mit ses gens 
à l’œuvre; on vit alors d’immenses chaudières, 
des vases , des poêlons , des ustensiles de toutes 
les sortes. Ah! que ne trouvaif-on pas chez’ 
Gunther le riche? On prépara des mets savoureux 
pour tous ceux qui viendraient. 
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( I ) Ce passage paraît décisif eu faveur de l’opinion qui 
place les Niebelüngen en Norwége. Il est vrai que le ma- 
nuscrit ( conservé à Munich ) inet « hôtellerie » ( herber- 
gen), à la place de Norwége {Norwegcn) , ce qui pour- 
rait signifier que Siegfried était dans une hôtellerie sur 
la frontière , au lieu de le représenter .aux frontières de 
la Norwége. Mais la version adoptée par MM* Fr. de 
Hagen et Zeune en faveur de la Norwége parait préféra- 
ble , non seulement parce qu’elle se trouve en d’autres 
manuscrits , mais parce qu’elle est plus conforme aux 
distances indiquées dans ce passage. Au surplus , les ad- 
mirateurs de ce poème ne le comprennent pas entière- 
ment , puisqu’ils ne s’accoixlent pas entre eux sur le sens 
de divers endroits. M. Fr. de Hagen y a trouvé des ter- 
mes inintelligibles. (Voyez la note relative à un poids 
inconnu , « masse. ») On n’a pu eu donner qu’une idée 
conçue d’après des probabilités; mais auculi équivalent 
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littéral n’a été trouvé pour rendre cette expression en 
français et en allemand moderne. Les difficultés que les 
traducteurs et les commentateurs trouvent dans la publi- 
cation de ce poème , et les recherches a'uxquelles il a 
donné lieu parmi plusieurs savante de l’ Allemagne, sont 
autant de preuves de son ancienneté et de l’authenticité 
de ce monument national de la littérature germanique 
du moyen-âge. 

Dans le glossaire de l’édition de 1820, page 356 , 
M. Fr. de Hagen parle de la Norwége comme du pays des 
Niehelüngen , situé à cent lieues de l’Islande ; lieue , 
jasta. — Cette mesure itinéraire s’éloigne peu de la lieue 
qui a 2739 pas géométriques ; car on donne' à la mesure 
nommée jasia 3 ooo pas géométriques. M. Fr. de Hagen 
a donné des détails curieux sur les rapports qui existent 
entre la lieue des Gaulois , « Ituca ou leuga , » et la 
«■ynrta » des Islandais. 



' f. (î . 
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COJIMK>T 81RGKR1KD ET CHRIKMHIU» VO.NT A I-A FETE 

d'armes. 

Mais laissons-les à leurs travaux. — Disons 
plutôt comment Chriemhild, suivie de ses fem- 
mes; quitta le pays des Niehelüngen et marcha 
vers le Rhin. — .Famuis chevaux bien harna- 
chés n’avaient porté un aussi riche bagage. 
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Les coffres des voyageurs aflaient en avant; 

— ensuite venaient ensemble Siegfried, la reine 
et leurs commensaux. Leur humeur était joyeuse. 

— Depuis , elle se changea pour eux en bien 
grande amertume. 

Au loffis leur enfant resta, comme cela était 
convenable. Mais, hélas ! ce voyage de long cours 
lui devint bien dommageable. — Jamais ce 
pauvre enfançon ne revit son père , ni Chriem- 
hild ! jamais. 

Le seigneur Siegmund marchait de compagnie 
avec les autres.' — Ah ! s’il avait vu clairement 
ce qu’il adviendrait de cette fête, et si prochai- 
nement! — il n’y aurait pas assisté. — Pouvait-il 
donc souffrir, dans ses meilleurs amis, une 
peine plus cruelle? 

Les messagers , porteurs des nouvelles , cou- 
raient en avant, elles bandes joyeuses des amis 
de la reine Uta allaient à leur rencontre ?ivec 
les hommes de Gunther. — Combien le roi 
s’occupait de la réception de ses hôtes! 

U cherchait Jlrüidiild, il la trouva assise, et 
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lui dit : (f Ma sœur vous l'éçut, à votre arrivée en 
» Bourgbgne, comme vous devez aller la recevoir 
yy en cejour!... » — Brünhild s’écria: — « Je le 
H ferai sans déplaisir ; je lui serai favorable et 
y* à bon droit. « ' 

— « Déjà demain elle sera ici ! y reprit le roi, 
U si vous voulez être de la réception , hâtez-vous 
yy donc ! Ce n’est point dans notre palais que 
» nous devons l’attendre; dans aucun temps, 
yy ce me semble, il ne pourra venir à nous de 
» meilleurs hôtes. « 

n fallut lûen que Brünhild allât commander 
à ses chambrières, femmes et filles, de se choisir 
des habits de parade. — Les meilleurs que l’on 
pût trouvèr devaient parer les gens de la cour 
devant les étrangers. Elles obéirent gaiment, 
— et sans peine on le croira. — 

Les vassaux de Gunther se hâtèrent d’arriver 
pour servir leur chef; tous ces guerriers furent 
mandés par le roi. La reine se mit en marche, 
lentement et majestueusement , et l’on fit aux 
conviés les saints de la bienvenue. 
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On reçut les conviés avec une joie inusitée; — 
tellement, que quelqqes uns pensèrent qu’assu- 
rémeqt Chriemhild elle-même n’avait pu rece- 
voir aussi bien dame Brünhild en Bourgogne... 
Les témoins de cette réception furent pénétrés 
^ d’une haute joie. 

Voici venir Siegfried nilustre et sa bonne 
armée. Leurs bandes glo'rieuses sc répandirent 
en foule , çà et là , dans la verte campagne. — 
Personne ne |X)uvait se préserver de cette foule, 
ni des nuées de poussière. 

Voyant Siegfried et Siegmund , le chef <le ces 

terres leur dit avec amour : ,« Soyez sincèrement 

« ^ 

» les bienvenus, à moi et à tous mes féaux. 
» Votre voyage' à ma cour nous transporte le 
» cœnr.i» 

— (< Soyez béni de Dieu ! » s’écria Siegmund , 
cet homme de renom qui chérissait l’honneur ! 
<f Depuis que Siegfried , mon fils , vous reçut 
» pour ami, j’ai désiré votre vue. » Gunther^ 
s’inclinant, lui répondit aussitôt : « Je tiens à 
« honneur qu’il en soit ainsi. » 
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Personne ne pouvait être contraire à Siegfried ! 
il fut reçu convenablement ‘avec de très grands 
respects. Giselher et Gernot se montrèrent fort 
zélés dans cette bonne réception. — Enfin 
(je le crois du moins ), les hôtes les plus chéris 
ne furent jamais mieux traités. 

> 

Les deux femmes de rois s’avancèrent l’une 
vers l’autre ; en ce moment, maintes selles res- 
tèrent vides , et pliis d’une dame, faite à souhait, 
fut portée sur l’herbe dans les bras des guerriers. 
Ils servaient volontairement ces belles, et avec 
quelle activité ! 

Ces jeunes beautés commencèrent à se mêler 
entre elles et à s’aborder gracieusement. — L’aroe 
des guerriers .s’épanouissait, pendant qu’elles 
se donnaient de timides baisers. — Et tous ces 

hommes d'armes erraient autour des jeunes 

* 

vierges. • . 

Ces charmantes femmes se tenaient par la 
main. — Elles s'inclinaient d’un air modeste, 
et toutes s’embrassaient avec accortise et gentil- 
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lesse. — Les commensaux de Gunther et de 

Siegfried se disaient : « Ceci est doux à voir. » 

' • 

On ne s’arrêta pas beaucoup en ces lieux, il 
fallait bien entrer en ville.” — Le roi donna l’ordre 
de faire connaître à ses hôtes qu’on les voyait 
volontiere en Bourgogne. — On commença à 
jouter haixliment devant les femmes. 

Ilagene et Ortewein firent bien voir la puis- 
sance de leurs corps. Les jeux qu'ils proposaient, 
personne n’osait les refuser. — Néanmoins ils 
servirent courtoisement les convives. 

Devant les portes de la forteresse, on enten- 
dait retentir les boucliers sous le fer et le bois de 
lance; et longtemps le Chef de ces lieux prit 
plaisir à ces jeux, ainsi que ses hôtes. — Les 
heures s’écoulaient en joyeux ébats. ^ 

Et avec des cris de joie on marcha vers le 
riche palais. — Les selles des femmes étaient 
ornées de soieries brillantes, découpées à mer- 
veille, et ilôttant sur les haquenées. — Ensuite 
on voyait k multitude des hommes de Gnnther< 
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Ils conduisirent les hôtes à leurs logis. — A la 
dérobée, Brünhild contemplait curieusement 
dame Chriemhild, et la trouvait belle! — La 
couleur de son teint avait plus d’éclat que les 
pierreries et l’or vermeil. ' 

Worms sur le Rhin retentissait du fracas do 
la foule; Gunther fut obligé de prier Dankwart, 
le maréchal de la cour , de veiller un peu mieux 
SUT le peuple , ce qui fut fait avec beaucoup 
de soin. 

Dans le palais et au dehors, que de tables 
richement servies ! — Jamais aucuns convives 
ne furent traités avec cette splendeur. — Tout 
ce qu’ils demandaient était préparé; le roi était 
si riche! qu’avait-il besoin de rien refuser? 

On les servait sans se lasser et sans montrer 
de fatigue. — Le roi parut à la table des conviés; 
il s’assit, et fit asseoir Siegfried. — Alors les 
sièges furent distribués à des hommes de bonne 
race. 

Douze cents guerriers , ou plus, — étaient 
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assis autour de Siegfried; et Brühhildda reine 
se disait : « A tout' prendre , je héros vassal ne 
» {)6ut se montrer plus riche ni plus puissant! » 
— Toutefois elle lui était encore favorable ; 
elle ne troubla point sa joie (i). 

Le roi festoyait ses ^ôtes-dans cette soirée, et 
les vins rejaillissaient sur beaucoup de riches 
vétemens I car les échansons faisaient rapidement 
le tour des tables, et ils mettaient un grand zèle 
à remplir leurs fonctions. 

Le festin ..ayant duré assez longtemps, on 
laissa aux femmes et aux filles la liberté de se 
reposer. Cela étâlt juste et convenable. — De tel 
pays que vinssent les hôtes , le chef se conforma 
honorablement à leurs souhaits ; et tout leur vint 
en profusion. 

, La nuit prenant fin , le jour commença à 
primer. Alors. on ouvrit les coffres de voyage; 
car il fallait bien chois'ir avec soin maintes 
. f pierreries qui devaient reluire sur des robes de 
prix préparées par la main des femmes. Elles 
choisirent leurs meilleurs habits. 
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'Le jour ne hiisait encore qu â demi, lorsque 
les chevaliers vinrent en foule dans^la salle.' — 

On entendit le tintement des crofches qui son- 
naient fortement la messe matinale qu on allait 
chanter pour le roi. Les guerriers. y allèrent ; , 
de quoi le roi les remercia. . • 

1 ■ 

'Le son bruyant de la trompette guerrière 
résonnait au loin ! — et l’on entendait tellement 
de toute part le son des flûtes et des trompettes , 
que la ville entière eu retentissait; les braves 
guerriers accoururent à cheval. 

t 

Partout dans le pays, il ne fut bruit que des 
joutes brillantes auxquelles se livrèrent tous ces 
jeunes hommes d’àrmesi ils étaient en grand 
nombre.- Le courage venait' aux plus faibles; et 
soits le bouclier on voyait maints beanx che- 
valiérsi. , 

En grande parure , les superbes femmes et les 
tendres jeunes fille^ étaient assises aux fenêtres. 

■ — Ah! comme elles se montraient attentives à , , . 

ces jeux ! Le chef du pays voulut suivre à cheval 

ses amis. . / 

‘7 
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Ainsi le temps coulait vite et joyeux. — 
Mais, soudain, le son argentin des cloches de la 
cathédrale sfr' fit entendre. ' Promptement on 
amena les chevaux des femmes; et -les reines se 
mirent en marche , suivies par des hommes, de 
bonne souche. 

Elles .descendirent de cheval, sur l’herbe, 
devant l’église, et elles entrèrent dans la cathé- 
drale immense , la couronne sur le front. — 
Brünhild souffrait encore la vue dë ses hôtes ; 
mais toute courtoisie l’abandonna, par l’efFet 
d’nne affreuse jalousie. 

Ayant écoulé la messe , les reines revinrent 
au palais; elles y reçurent de grands honneurs ! 
— Elles prh'ent place aux tables d)un aircontent; 
et toutes ces réjoifissances durèrent pendant 
onze jours. 
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(i) Ceci fait allusion aux relations qui avaient existé 
entre Brünhild et Siegfried. Ces relations se trahissent 
p^r la jàlousie de Brünhild, en voyant l’amour de Sieg- 
fried pour Chrieinhild ; elles se décèlent encore par la 
connaissance que Siegfried montre des chemins et des 
coutumes de Y Islande. Les vassaux de Brünhild recon» 

A ■ 

naissent Siegfried lorsqu’il paraît à la suite de Gunther ; 
Hagene assure que le héros des Pays-Bas a dû acquérir 
des notions très exactes sur l’Islande et sur Brünhild. 
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COMMENT LES DEUX REINES SF. QUERELI.ËRENT. 



C’clait un soir ; maints guerriers se réunis- 
saient tumultueusement dans la cour du palais , 
pour s’ébattre dans des jeux chevaleresques. — 
Un bon nombre d’hommes et de femmes accou- 
rurent à eux et les regardèrent. 
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Assises ensemble , les deux reines parlaient 
de deux louables guerriers. Cbriemhild la belle 
s’écria : « — Toutes ces terres devraient être 
» gouvernées par mon époux ! » 

Dame Brünbild, s’étonnant, lui répondit ; 
<( Comment cela pouirait-il advenir ? Nos terres 
» lui seraient soumises, s’il ne restait que tôi 
» et lui de notre parenté ; mais ceci ne se verra 
» point, puisque le roi Gunther est en vie. » 

Ghriemhild la superbe reprit vivement : « Vois 
M sa Gerté ! et comme il passe majestueusement 
>) entre les guerriers, comme la lune éclatante 
>» entre les petites étoiles ! — Voilà ce qui me 
» gloriGe le cœur^ à bon droit. » ■ 

Dame Brünbild reprit ; » Tel beau, et loyal 
>) et brave que soit ton Siegfried , il le cède 
» pourtant à Gunther, ton noble frère! Celui-ci 
J) surpasse tout autre roi ! sois sure de cela. » 

Clïrîemhild ajouta : « Mon bien-aimé a tant 
« d’excellentes vertus, que je n’ai pas loué ses 
V mérites sans raison. — Sa gloire est grande 
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» en toutes choses. — Crois-moi! il est au inroins 

» l’égal de Gunther. » 

* 

Et Brünhild se courrouçant : (f Ne prends pas 
» mon discours en mauvaise part, Chriemhild! 
» je n’ai pas non plus parlé sans motifs : ne sais-je 
)) pas bien ce qu’ils m’ont dit, lorsque, venant 
» à ma cour , ton frère gagna mon amour par sa 
)) chevalerie? 

' » N’ai-je donc pas entendu Siegfried disant 
» lui-même qu’il était le vassal de Gunther! 
» Sur ce propos, je lé tiens pour mon vassal. » 
— Chriemhild, furieuse, s’écria : » Malheur 
» à moi s’il en était ainsi ! 

» Comment mes nobles frères m’auraient-ils 
» unie, par mariage, à un vassal! Je te prie 
» amicalement de cesser, — comme tu le dois, 
» — et avec bon-vouloir, de pareilles menteries 

.• t 

)) sur moi. » , 

■I < • 

— « Je ne veux pas me taire^ Chriemhild ! — 
» Pourquoi serions-nous donc privés du service 
)) de tant d’autres chevaliers, qui sont, comme 
» Siegfried , les vassaux du roi ? » ' 
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Chnemhild la magnaniriit; commença à s’em- 
porter ; «Tu en seras pourtant privée! il ne 
» sera jamais ton vassal! — :^ct sache*aussi qu’il 
» est plus estimé, qu’il a amassé plus de gloire 
» que mon frère Gunther, le noble homme! — 
M Cesse donc ce que tu as voulu lùe faire entendre. 

» Car, s’il est ton vassal, je suis émerveillée , 
» — d’après ta grande puissance sim nous , — 
» de ce que, depuis 'un si long temps, il ne 
» s’acquitte d’aucun tribut envers toi. — Certes ! 
» je puis t’avertir de quitter ton orgueil. » 

— « Tu t’élèves un peu trop ! » dit la reine ; 
K mais nous, verrons si l’on rend à ta personne 
I) les honneurs qui me sont dus. Ces femmes 
frémissaient de colère. 

w ' ' 9 ^ ' * ** 

Dame Cbriemhild continua ; « Ainsi sera fait, 
» — p>uisque hi noircis Siegfried du titre de 
» vassal! Les guerriers <fes deux chefs verront , 
» dés aujourd’hui, si ce n’est pas moi qui dois 
'» avoir le ^>as^. à l’égKse, sur cette femme de roi. 

» Tu ^uras, en ce^our, que je’ suis libre 
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M et noble, et que Siegfried, mon seigneur, 
» l'emporte sur le tien ! — Je ne veux point 
» d’outrages , non ! et l’on verra , dans cette 
» journée , comment ta vassale te servira ! 

» Et bon verra cdmme quoi elle paiaitra à la 
» cour, devant les hommes de la Bourgogne. — 
>) Je te le dis, je suis au dessus de toutes les 
» reines connues en ce monde pour avoir porté 
» la couronne. » ^ — La haineuse envie brûlait 
au cœur de ces femmes. 

Et Brünbild disait : « Tu'ne-veux pas être 
» ma vassale ? Eh bien ! tu quitteras ma cour 
» avec tes femmes , quand nous irons à la cathé- 
» drale. » — « Sur quoi, » dit Chriemhild, 
« il en sera ainsi , sur ma foi !» — ' 

« Habillez-vous, mes Biles! » dit la femiœ 
» de Siegfried , — « les outrages ne seront pas 
» pour moi, dîuis cette cour mauvaise. Vous 
» avez de riches habits , monU’ez-les ! celle qui 
» a mal parlé s’en dédira. » 

Les jeunes filles coururent à leurs atours, — 
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on peul bien s’en douter, — et maintes femmes 
et filles furent vêtues d’une excellente façon. 

— Voici -venir la royale éppuse de Siegfried, 
avec sa cour! et de même avec sa cour parait 
la noble femme de Gunther. 

Quarante-trois suivantes , amenées sur le Rliin 
par Chriemhild , portaient de clairs et brillants 
vêtements tissus en Arabie; elles suivaient leur 
dame à la cathédrale ; et les hommes de Siegfried 
les attendaient devant l’église. 

Les gens restèrent émerveillés, en voyant les 
reines séparées! Pourquoi ne pas marcher en- 
sentble comme auparavant ? Plus d’un chevalier, 

— depuis , — s’en trouva bien mal. — 

Devant le portail , la femme de Gunther s’ar- 
rêta. — Ah! dans quelles joie et liesse se trou- 
vaient les guerriers qni abordaient les femmes ! 
— Mais voici Chriemhild la riche, avec un essaim 
de jeunes beautés^ 

Les meilleurs habits que portèrent jamais les 
nobles enfants de la chevalerie n’étaient que 
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du vent en ••comparaison de la parure de ces 
femmes. — Chriemhild était si riche , que ses 
trésors su rpassa ien t ceux de trente femmesderois! 

Vainement on l’eût voulu , personne ne pou- 
vait dire qu’on avait vu ailleurs des robes aussi 
bonnes que celles des femmes de Chriemhild. 
— Si ce n’eût été pour dépiter Brüuhild, la 
femme de Siegfried n’aurait , certes , pas songé 
à cela. 

Ensemble elles arrivèrent à l’église, et mé- 
chamment l’envieuse Brünhild dit à Cbrieinhild : 

t 

<( Arrière, vassale ! et loin de moi ! La vassale ne 
» passe pas avant la reine ! » 

K f 

En grande colère, Chriemhild s’écria : « Si 
)) tu savais retenir tes parolés, cela te serait bon ! 
>1 -r— Tu as profané ta beauté; comment une 
» concubine pourrait-elle être vraiment l’épouse 
» d'un roi? « 

« Qui nommes-tu concubine ? » dit la femme 
du roi. « Toi! » dit Chriembild. — « Siegfried, 
)) mon époux hien-aimé, a possédé le premier 
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U ton beau corps. Ce n’est pas pour mon frère 
» que tu as cessé d’être vierge. 

» Quelle était alors ta pensée? Ah! c’était 
» chose étrange de choisir son vassal pour 
)) amant!... . — J’entends que l’on t’accuse de 
» toute part. » — « Sur ma foi ! » s’écria Brün- 
hild, « je veux dire à Gunther tout ceci.|« 

« Peu m’en soucie ! » repartit Chrienahild , 
« ton ignorance t’aveugle! — tes discours de 
» vasselage m’ont dépitée '5 et, je te le dis en 
» vérité, ma royale amitié ne te reviendra plus! 
J) et le repentir est pour toi. » 

Brünhild se prit à pleurer. — Et Chriemhild 
entra dans la cathédrale sans tarder , et suivie 
de ses femmes, en présence de la reine. — Ah ! 
quelle haine ardente commença à grandir ! ' — 
Des yeux brillants furent ternis par les larmes. 

En vain l’office durait; en vain l’on chantait 
pour Dieu; le temps semblait long et amer à 
Brünhild ; car son ame était triste comme pour 
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mourir! Maints guerriers /braves et bons furent 
punis de. sa détresse. 

Néanmoins Brünhild se tenait à l’enti-ée' de 
l’église, avec ses femmes ; elle.|iensait : « Chriem- 
» hild me fera un peu mieux, connaître sa haute 
M accusation. — Cette femme est piquante en 
» paroles! — Et si le vassal Siegfried s’est vanté! 

» il ira de sa vie. » , . ■ 

Voici venir Chriemhild la noble femme, avec 
quelques vaillants. — Brünhild l’arrêta : « Vous • 
» n’irez pas plus loin!... — Vous me nommez 
» concubine? Si votre pernicieuse parole est 
» réelle, prouvez mon crime. » 

Chriemhild parla : « Vous auriez pu me laisser 
M passer; — car j’ai des preuves, et les voici ; 
» cet anneau d’or qui est à mon doigt! — c’est 
» un don que j’ai reçu de mon bien-aimé , dans 
n le temps de notre mariage. » — Un jour si 
terrible n’avait pas encore lui pour Brünhild. 

Elle dit : « Ce noble anneau m’a été volé! et 
M ou me l’a caché pendant longtemps par ti'ai- 
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» Irise ; mais je décourre , à cette heure , par qui 
» il a pu être dérobé. « Ah ! quelle noire colère 
tourmentait ces deux femmes ! 

Hautement Chriemhild s’écria : « Je n’ai 
)) point coimnis de larcin. Tu craindrais de 
» parler si tu aimais l’honneur : n’ai-je pas 
'» encore, |>our preuve de mon témoignage, 
» ta ceinture , qui entoure mon corps ? — Oui ! 
J) Siegfried, mon bien-aimé, a été le tien. » 

‘ Cette riche ceinture de soie de Ninive, tout 
incrustée de pierreries, Chriemhild la portail. 
— ^ Elle était belle assez ! et Brünhild, la voyant, 
se prit à pleurer. — On alla le dire à Gundier 
et à ses Bourguignons. 

I k 

Cependant la reine disait : (f Qu’ils viennent, 
» que le roi du Rhin vienne!... — je veux lui 
)) faire entendre comme quoi sa sœur a voulu 
» me honnir , disant ( et ouvertement ) que je 

» suis la concubine de Siegfried. » 

♦ 

Or, le roi vint avec ses hommes d’armes. — 
Trouvant en larmes sa bien-aimée , le r®i lui 
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parla avec ijotité : « Que je sache, û ma femme! 
)) qui vous a pu fâcher? » — Brünhild s’écria : 
K Je suis là, dépouillée de toute joie. 

■ . . . • ^ 

» Par ta sœur , je suis privée de tous mes 
» honneurs, et je t’en porte ma plainte. — Elle 
» m’accuse d’avoir été la concubine de Siegfried, 
» son cher seigneur ! » Gunther s’écria dure- 
)* ment : « Elle apparié avec outrecuidance. » 

(c Chriemhild porte ma ceinture; dés long- 
n temps je l’avais perdue, ainsi que mon bel 
» anneau d’or vermeil, et ta sœur le porte aussi ! 
» Malheur à moi de ce que je sais née!... O roi ! 
» tu me vengeras de cette honte ! — on tu ne 
» me posséderas plus. » • * \ 

Le roi Gunther parla : « Il doit être mandé!... 
» et s’il a eu la félonie- de se vanter, qu’il le 
M dise ! Mais il se dédira , le roi des Pays-Bas. » 
—On dit promptement à quelqu'un d’aller quérir 
l’époux de Chriemhild. • 

Voyant les femmes chagrines, et ne sachant 
pas ce qui s’était- passé, Siegfried, tout ébahi. 
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leur dit avec surprise : « Pourquoi pleurent ces 
» femmes? je l'aurais su volontiers ; et qui donc 
» m’a mandé céans? » ‘ 

Le roi Gunther dit ces pai-olcs : « « Mon dé- 
» plaisir est grand : Brünhild me fait savoir que 
» tu te glorifies d’avoir été son premier amour. 
» — Chriemhild ta femme le dit. — As- tu, 
» guerrier , parlé de la sorte ? » — 

Ce à quoi répondit Siegfried le fort ; « Si 
» ( vraiment ) elle a, fait ce récit, je u’aui-ai 
» ni paix ni aise que je ne l’aie menée à repen- 
)» tance. — Je te jure, à la face de tes vassaux, 
» que je n’ai point parlé*ainsi; .et j’en puis faire 
» un haut serment. » 

Le roi du Rhin répliqua : « Fais donc entendre 
» ce haut serment , que tu me proposes ! — et 
» cela, sur l’heure. — Si tu le peux faire, je 
» te tiendrai quitte de tontes félonie et couardise. » 
— Les fiers Bourguignons se tinrent dans le 
cercle. 

Siegfried le très hardi donna sa main pour 
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garant jdii serment! — et le roi puissant s’écria : 
« Il m’est en ce moment bien connu que votre 
» loyauté est grande; et je vpus tiens quitte du 
» méfait dont parlait ma soeur! vous ne l’avez 
» point commis. » . 

Mais Siegfried’reprit : « Son corps sera châtié 
de ce qu’elle a mis en détresse ta^Brünhild ; 
» j’en suis, certes, marri et navré outre mesure. » 

— Alors , les deux chevaliers pleins d’Konneur 

se regardèrent avec courtoisie. „ . 

•> 

" > 

Le héros Siegfried dit-encore : « On devrait, 
» sur ma foi, enseigner aux femmes à laisser de 
» côté les paroles superflues! Défends-les à ta 
» femme , je les défendrai à la mienne ; leur 
» querelle pernicieuse est un aiîront pour moi. » 

V 

. Enfin, les reines se séparèrent en murmurant. 

— Et Brünhild mena si grand deuil , que tous 

les hommes de Gunther en prirent du souci. — 
Voici venir le seigneur. Hagene, s’en allant chez 
sa souveraine, , 4 , ■, 

Et lui disant : — « D’où vient que vous pleu- 

" i8 



/ 
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» rez? » — puisqu’il la voyait tout en larmes. 
— Sur quoi Brùnhild lui fit le récit. — Soudain 
Hagçne s’écriïi : « Le seigneur de Chriemhild 
>. en portera la peine, ou bien je renoncerai aux 
» joies de ce monde ! « 

En ce moment, vinrent pareillement le sire 
Gernot et Ortewein, . — lesquels voulurent lamort 
de Siegfried. — Et bientôt parut Giselher, le 
noble fils de la reine Uta ; il écouta leurs paroles , 
et leur fit ce discours loyal : ' 

* 

t< Très bons guerriers, pourquoi ceci? Certes, 
» Siegfried ne s’est point acquis notre haine, — 
» et à ce point, de mériter la mort! Les 
» querelles des femmes sont chose petite; la vie 
)) des hommes est de plus haut prix. » , 

— « DeVons-nous iecujer comme des lâches ? » 
s’écria le farouche Hagene, « de si bons guer- 
>, riers en tireraient peu de gloire. — Et dès 
>, qu’il s’est glorifié de l’amour de ma souveraine, 
i) il faut que je périsse, ou qu’il meure*. « 

Le roi lui-même dit alors : « U' doit vivre ! 
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» car nous.ti’avons reçu de lui que des. services 
N bous et loyaux.; — Ce serait sans nul besoin 
» que je me rendrais baïssablç aux autres guer- 
» riers ! U nous est fidèle , et volontairement. » 

Ortewein de Metz parla : « Sur ma foi ! sa 
M grande force ne le sauvera pas. Je le pour- 
» suivrai jusqu’au trépas , si seulement nies 
M chefs me le permettent! « — Et, dans leur 
injustice, ces héros lui devinrent contraires. 

Toutefois, cette félonie n’aurait ‘‘jamais été 
accomplie, si Hagene n’avait pas répété inces- 
samment au roi : — « Quand Siegfried aura 
» passé de vie à trépas, vous régnerez "sur beau- 
» coup de royaumes. » — Gunther devint rêveur. 

Mais, comme le chef s’attristait de tout ceci, 
les choses restèrent sans achèvement . ' — On 
alla aux joutes : — ah ! quelles fortes lances 
furent rompues près, de la cathédrale et devant 
la salle, en présence de Chriemhild! — > Cepen- 
dant ^ les hommes de Gunther inurmurjtient 
sourdement. 

Le roi leur dit : « Quittez vos haines mew- 
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» trières ! — - Siegfried est né pour’ notre gloire 
» et notre salut. — Et, de plusj cet homme de 
» merveilles est- si affreusement fort, que votre 
» mauvais-vouloir vous viendrait à mal , s’il en 
» avait connaissance. » 

t . * 

*■ ♦ 

— « Non! » s’écèia Hagene , « restez en plein 
» repos. J’ai confiance dans mes ruses, pour 
« en venir à bout. — Les larmes de Brütihild 
» Tetombe^înt sffr lui ; et toujours Hagene sera 
» l’ennemi de Siegfried. », 

Enfin, Gunther lui dit : « Comment pourras-tu 
w faire? » — Sur quoi Hagene' se hâta de répon- 
dre : M Je'veux vous le faire entendre : nous 
H manderons des messagers inconnus ; ils vien- 
» di'ont vers nous, dans ce pays, et ils, feindront 
» de nous déclarer la guerre. 

» A ce temps , vous direz aux.' ^nviés que 
>» Vous devez guerroyer avec vos hommes. 
M Siegfried a donné sa foi de vous servir , et il 
» y perdra la vie ! — j’en saurai les moyens, par fa 
» femme du héros téméraire (i). « • • 

Le roi suivit, traîtreusement, l’avis de son 
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vassal Hagene. — On commença ‘ celle noire 
perfidie, sans que personne en sût rien, hors 
les chevaliers d’élile. '~ La querelle de deux 
femmes fut la perte de maints héros. 

/ • ‘ ' 
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NOTE 

SUR UA QUATORZIÈME AVENTURE. 

f 



( I ) Ici reparaissent Jes traces du merveilleux attaché 
aux premières aventures , de Siegfried : la voix publique 
avait appris à Hagene que le héros était invulnérable , à 
la réserve cTunc seule place accessible au meurtre ; et le 
fourbe espéra qu’il saurait tirer ce secret de Chriemhild 
et immoler le héros. 

Cet(e catastrophe est encore redite journellement dans 
les chsints populaires de l’Allemagne , où Siegfried est cé- 
lébré entre les preux du moyen-âge, comme Roland l’é- 
tait jadis parmi noua. , 
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COMMK SiECFRlED FUT TRAHI. : - *ï' - 



Au matin du quatrième jour, trente-deux 
hommes furent aperçus , chevauchant vers le 
palais ; et il fut dit au roi qu’oft venait lui dé- 
clarer la guerre. — De cette menteriè naquit 
le plus grand malheur pour Ghriembild. 
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La permission de s’expliquer fut octroyée aux 
étrangers. — Ils se dirent les hommes de Lü- 
diger, jadis vaincu par le bras de Siegfried , et 
conduit par lui en otage sur les terres deGunther. 

Il salua les étrangers, et leur dit de s’asseoir, 

— L’un d’eux prit la parole : « Seigneur! 
» laisséz-nous debout pour nous acquitter de 
M notre message : sachez ceci ! vous avez pour 
» ennemis les enfants de maintes mères. 

✓ 

» Lüdiger et Lüdegast vou^ déclarent la 
«guerre. — Vous, leur avez jadis causé de 
» grands dommages. — Ces chefs marchent 
» vers vous; vos campagnes seront remplies 
M de la multitude de leur armée. » — Le roi 
se fâcha, — comme on le fait pour de tels 
messages. 

Néanmoins on hébergea les faux messagers 
dans une hôtellerie. — Comment Siegfried 
auràit-îl pu se préserver, — lui ou tout autre, 

— d’uhe fourberie si artmcieuse ? — Ah ! de- 
puis, le mal’en retomba sur eux-mêmfs. 

Çà et là ; errait . Gunther , r conspirant avec 
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ses vassaux. — ■ Hagene, l’homme sans "foi, 
le harcehil en tout lieu. — Quelques uns 
des Bourguignons s’étaient , à vrai dire , retirés 
du complot; mais Hagene seul refusait 'de s’en 
dédire. 

Voilà qu’un jour Siegfried les trouva se par- 
lant bas!... — Le héros des Pays-Bas se prit 
à dire : « Où va donc si pensif le roi , suivi de 
» ses gens ? Si quelqu’un les offense , mon bras 
)) les aidera à se venger. »... 

Gunther vint à Siegfried , et lui dit : « J’ai 
>) de quoi m’alarmer : Lüdiger et Lüdcgast se 
» font mes ennemis. — Ils viennent outrageu- 
)) sement ravager mes terres. » — Le guerrier 
sans peur répondit : « Comptez alors sur le Bras 
)» de Siegfried. 

» Il repoussera les envieux de voire gloire. ’ — 
» Je '^traiterai ces guerriers comme aux jours 
» ; je ravagerai leurs villes et leurs 

» champs , plutôt que de leur céder ! — Ma 
)} tête en est le garant. ^ ^ 

V 

» Que vos guerriers vous demeurent ed' Bour- 
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» gogne. — Ceux qui sont à moi me suivront. 
» Vous apprendrez que je vous sers de bon gré ! 
» et vos adversaires, — sachez cela , — seront 

r * 

» flagellés par mon épée. » 

— U Bonheur à moi d’entendre ces paroles! » 
s’écria le roi, — comme si, sérieusemeftt, il eût 
été joyeux d’un tel secoués. Et s’inclinant pro- 
fondément devant le héros, il lui fit une salu- 
tation hypocrite. — • Siegfried continua : « Vos 

» soucis seront chose petite !» ’ 

/ 

On enjoignit aux serviteurs de préparer, hâti- 
vement le voyage; ceci se faisait à cette fin de 
tromper Siegfrfed et ses gens. Le héros fit armer 
ses preux des Bays-Bas et ils s’en furent quérir 
leur attirail de guerre. 

Siegfried le fort alla vers son père ; « Sieg- 
» mund, ô mon père! demeurez céans. Nous 
» reviendrons sans tarder , — . Dieu aidant , — 
» sur le Rhin ; — ■ c’est pourquoi vous devez 
» rester gaiment au logis avec le roi. » — 

Ils attachèrent de hamieroles (i) à 
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leurs lances, — comme pour la,guerre ; — maints 
vassaux de Gunther ignoraient pourquoi tout 
ceci avait lieu. — On voyait bien des combattants 
autour de Siegfried. 

Les destriers furent chargés des cuirasses et 
des casques, — et plus d’un fort chevalier du 
pays fit ses préparatifs. — Hagene s’en fut où 
était Chriemhild, prenant congé d’elle en quit- 
tant le Rhin . 

« Gloire à çaoi ! » dit tout à coup Chriemhild , 
« de ce que j’ai en ma possession l’homme utile 
» à ses féaux, comme mon bien-aimé seigneur 
» Siegfried l’est à mes parents! de ceci je veux 
»,me glorifier. 

» Or ça, mon féal ami et parent sire Hagene, 
)> n'oubliez pas que je voua suis favorable et 
« que jamais la haine ne vous est venue de moi. 
» Vous me le revaudrez, à dette heure, en la 
» personne de mon bien-aimé ! — Ai-je offensé 
» Brünhild? que ceci ne. retombe pas sur lui. 

« J'en suis venue à répentance ! » dit la noble 
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femme, « et,' depuis, Siegfried a teUeraent châtié 
» mon corps pour mes paroles. mauvaises,- que 
y> ce bon et noble héros m’a siilTisanunent pirme 
» d’avoir abaissé le courage de la rejne. >y ”• 

Hagene prenant la parole : « Les jours qui 
» vont venir pourront tout expier.. — Chriem- 
» hild , très chère dame ! faites-moi savoir sur 
» l’heure de quelle sprte je puis servir votre 
«époux? et croyez-moi, femme! je le fei’ai 
» volontiers, je lui veux du bien. » 

» 

Alors la reine : « Je serais hors de souci 
« si qqelqu’un , dans .les combats , veillait sur 
» son corps, - à cette fin de retenir' un peu sa 
« turbulente ardeur. — Il serait alors en sûreté, 
)) ce chef audacieux et loyal. » 

— « Reine ! « dit promptement Hagene, « étes- 

)) vous en souci qu’on puisse le blesser?..,. — 

)) Donnez-moi à cohnaître comment et par quelle 

)) ruse jé dois m’y opposer? marchant toujours 
»- 

>) près de lui, je saurai le sauver. » 

Chriemliiid parla :>« Tu es de ma famille, 
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» je suis ta proche parente 1 je eonfie donc à ta 
» foi mon gracieux' bien-aimé. . — Que ton 
» honneur veïWa sur mon cher Siegfried. « — 
Elle se prit à dire un secret . qu’elle aurait 
mieux fait de dissimuler. 

« Mon époux est hardi, il est très fort aussi. 
»’ — Lorsqu’il vainquit le dragon du'tiUeul sur 
» la montagne , il se baigna dans le sang du 
» dragon, ce brave héros! — Et, depuis, aucune 
» arme ne peut le blesser dans un combat. 

)i Néanmoins, je suis soucieuse dès qu’il court 
» dans la mêlée;, où tant de coups de lance 
)) tombent de la main des héros. — Je crains 
» tant de perdre mon cher seigneur! Ah ! quelles 
» angoisses me cause mon très aimé Siegfried ! 

f 

» Je me confie en tremblant à ta gracieuse 
)) fidélité, ami , — pour que tu nous gardes ta 
» foi. — Et je te dirai, en secrète confiance, 
» oîi l’on, peut blesser mon époux. — Remarque 
» mes paroles, et sois-nous favorable : 

w f 

» En ee temps que le sang chaud jaillit de 
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)) la blessure du dragon , et que le héros témé- 
» raire s’y baigna hardiment, une feuille de 
» tilleul s’attacha entre ses épaules ; c’est là 
» qu’il peut être blessé!... — de quoi je reste en 
» grand effroi. » 

Le perfide répondit : « Sur son vêtemeut vous 
» broderez une çroix ; elle me fera reconnaître 
M l’enc^roiV qu’il, me faudra surveiller eh mar- 
» chant au combat. » ^ — Elle croyait sauver 
le héros !... elle préparait s» perdition. 

Chriemhild répondit : « Avec de la soie fine , 
)) je tracerai sur son vêtement une croix mys- 
)) térieuse. — Que ton bras protège Siegfried 
» en cet endroit, à guerrier! et qu’il défende 
» mon époux des coups de 1’, ennemi , au fort de 
>) la mêlée. » — 

J 

» Je ne l’oublierai pas , » — dit le fourbe 
Hagene. — « Croyez cela , ma très aimée sou- 
» veraine. » — Et cette femme pensait qu’il 
était piéux et bon. — Et le seigneur Siegfried 
fut trahi. — Prenant congé de la reine, Hagene 
sortit triomphant. 



Digitized by Google 




QUINZIÈME AVENTURE. 287 

Fendant cela , toute la cour du. roi prenait 
ses ébats. — Jàmais, je le crois du moins, — 
pas un guerrier n’a pommis une aussi grande 
perfidie que celle de trahir ainsi une belle reiiie, 
se fiant à la foi d’un chevalier. 

Aux. premières clartés du jour suivant, Sieg- 
fried, suivi de ^s mille guerriers^, chevauchait 
avec ardeur et joie, — croyant qu’il allait venger 
les injures de ses amis. — Le traître Hagene 
le suivait et regardait ses vêtements- 

Soudaih Hagene vit la croix..., — et s’en 
alla content et à la dérobée. — D’autres nouvelles 
furent alors donnée-s par ses gens : — deux de 
ses hommes s’en vinrent dire à Guiither que 
son royaume resterait en paix , et que ce message 
leur était enjoint par Lüdegarst. 

Ah! que Siegfried fut dépité de revenir sans 
avoir vengé ses amis ! — A peine les hommes 
de la Bourgogne purent-ils le détourner de 
continuer ce voyage. — Il se présenta au roi, 
qui commença à le remercier. 

« Hé bien ! sire Siegfried, que Dieu récom- 
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» pense votre bon- vouloir; — vous faites promp- 
» tement ce que je requiers de votre courtoisie; 
M et, certes, je vous le revaudrai à bon droit. 
» — Avant tous mes féaux, je me fie à vous. 

w Or ça , mes amis, nous voilà quittes de la 
» guerre; — ceci étant, je veux aller à la chasse 
" » aux -ours et aux sangliers dans la forêt d"0- 
» demvaldf suivant nos coutumes, w — Ainsi 
l’avait conseillé Etagene , le félon chevalier. — 

« A tous mes conviés que* l’on fasse savoir 

» que, demain , le jour luisant , je partirai, dis 

» se prépareroht ceux qui voudront me suivre ; 

? 

)) — mais ceux qui se plaisent à deviser avec 
» les femmes, qu’ils restent, je n’y mets nul 
» empêchement. » 

Siegfried le fort, suivant les coutumes ma- 
gniCques, s’écria : « Si vous chevauchez vers 
» la forêt, je serai volontiers de la chasse ; vous 
» me ferez seulement donner quelques braques 
» et un piqueur. Je cheminerai à travers les 
» sapins. » 

— ( (( Un seul piqueur ne vous suffirait pas ; » — 
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ainsi parla promptement le roi; — « je vous 
» en fouriiirai, — le voulez-vous, — jusqu’à 
» quatre ! lesquels connaissent la forêt et 1 e 
» voies de la bête ; ils ne vous laisseront pas 
)) sans captures. « 

J 

Le héros, plein de joie, accourut vers sa 
femme. — Et Hagene le perfide se hâta de dire 
au roi comment il voulait trahir le brave’^ et 
terrible guerrier. — Aucun homme de bon sens 
n’aurait jamais dû commettre cette immense 
félonie. — 



>9 
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NOTE 



SUR LA QUINZIÈME AVENTURE. 



(i) « Banderoles, Zeichen. » Il est sûrement question 
ici des banderoles rouges que les Germains avaient cou- 
tume d’attacher à leurs lances en temps de guerre. — 
L’étendard des Bourguignons était rouge; et c’est une 
autre version du même passage , mais qui n’exclut pas 
la première. 

(Glossaire du poème des Niebelüngen, page 594, édi- 
tion de 1820, par M. Fr. de Hagen.) 
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COMMENT SIEGFRIED FUT ASSASSINE. 



Gunther et Hagene, cependant, louaient avec 
traîtrise, — les perfides ! — les chasses de leurs 
forêts. — Ils devaient perforer de leurs lances 
aiguës des our, des sangliers, des bisons : que 
pouvait-on faire de plus hardi? 
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Dans son ardeur chevaleresque, Siegfried che- 
vauchait fièrement. — Des mets de toutes les 
sortes furent apportés et placés près de la claire 
fontaine, — où, depuis, il perdit la vie. — 
Brünhild, la femme mauvaise, avait donné ce 
noir conseil. — 

Voulant prendre congé de Chriemhild, le brave 
guerrier courut où elle était. — On chargeait, 
sur des bêtes de somme , de riches habits de 
chasse pour lui et ses compagnons; ils allaient 
passer le Rhin. — Jamais Chriemhild n’avait 
tant souffert. 

Siegfried prit un baiser sur les lèvres de sa 
bien-aimée : — • « Que Dieu me laisse te revoir, 
» fraîche et joyeuse, 6 ma femme! et que tes 
» yeux puissent aussi me revoir. — Réjouis-toi 
.» avec tes gracieux parents; je ne puis rester 
» au gite comme eux ! » ■ — 

Elle se mit à penser au secret qu’elle avait 
. révélé à Hagene ; certes , elle n’osait pas le dire 
^ Siegfried. — La noble femme déplora le 
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jour de sa naissance; elle pleura outre mesure, 
cette reine <l’une merveilleuse lieauté. 

Elle dit au chef illustre : « Renonce à cette 
» chasse; — j’ai eu, cette nuit, un songe la- 
» mentable : comme si deux sanglfers féroces 
» t’avaient pourchassé sur les bruyères , les 
» fleurs furent rougies par... — Ah! j’ai trop 
» de sujets de larmes. 

» Je pense avec horreur à d’affreuses trahi- 
)) sons!... — comme de quelqu’un qui'nous au- 
)) rait offensés , Qt qui bous poursuivrait de sa 
» haine ennemie. Reste ici, cher seigneur; je te 
» le conseille, par amour, w 

— « Ma bien-aimée, je reviens sous' très peu 
» de jours. — Je ne sais personne ici qui me 
» souhaite du mal; ta parenté m’est favorable; 
» et, de fait, je n’ai pas mérité autre chose de 
» la part de ces bons guerriers. » 

— « Non , non ! sire Siegfried ! je redoute ta 

» chute Ces rêves funèbres de la nuit der- 

» niére!.... comme si deux montagnes étaient 
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» tombées sur toi!... Et jamais, jamais je ne 
» te revis plus!... Ha! si tu me quittes, cela 
n fera tant de mal à mon ame ! » 

- J1 serra dans ses bras la femme riche en vertus; 
il couvrit de baisers son beau corps, il prit congé 
d’elle et s’en allâ- promptement. — Et jamais, 
jamais..., hélas! elle ne le revit plus en vie. 

I 

Les guerriers , chevauchant , allèrent vers 
une grande et très sombre forêt; et pour passe- 
temps joyeux , maints chevaliers agiles suivirent 
Gunther et Siegfried. — Au logis demeurèrent 
Gernot et Giselher. 

Des chevaux pesamment chargés les devan- 
cèrent sur le Rhin, à cétte fin dé porter aux 
cliesseurs le pain, le vin, les viandes, les pois- 
sons et tant d’autres mets succulents, qu’un roi 
si riche doit bien avoir en abondance. 

On fit halte près d’un vert taillis, du côté de 
la Varenne, où les fiers et Impétueux chasseurs 
voulaient chasser dans une plaine très large; 
Siegfried s’y rendit. — On alla le dire au roi. 
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Les compagaons de chasse se mireot à l’affût 
à toutes les extrémités de la forêt : alors l homipe 
hardi, Siegfried lè fort, parta : « Holà! mes bons 
» et vifs guerriers, qui de nous doit menesr au 
)) gibier dans ces bois? » - . 

(, Séparons-nous avant de commencer la 

» chasse , » dit Hagene; « pour cek, que l’on 
«reconnaisse,* — moi î et mes chefe, — qui 
» sera le plus vaillant chasseur dans notre e.xpé- 

» dition forestière. ' < .r 

' ' '■ 

» Partageons les gens et les chiens. — Que 
M chacun puisse errer à sa guise. Il recevra des 

>) remercîments celui qui aura le mieux chassé.. » 

— Les guerriers impatients se séparèrent, certes, 
sans tarder. 

Siegfried l’illustre ‘s’écria : « Je ne veux 
» d’autre chien qu’un seul braqué, qui aille 
)i si bien en quête, qu’il sache reconnaître la 
)) piste du gibier à travers ces noirs sapins : 
)) nous poursuivrons la proie , ce me semble. » 
Ainsi parla le seigneur de Chriemhild. 
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Un vieux chasseur lui amena un bon chien de 
quête, qui , 'en très peu de temps , fit lever beau? 
coup de bêtes sauvages. — Toutes celles qui 
sortirent de leurs tanières furent relancées 
par ces braves, comme les bons chasseurs le font 
encore. 

' La proie débusquée par le braque tombait 
sous la main ferme et sûre de Siegfried, le hé- 
ros des Pays-Bas. Son cheval courait si vite, que 
rien ne lui échappait ; ce qui fut loué par les 
camarades de chasse. 

En toutes choses il se montrait toujours ha- 
bile! D’abord sa main frappa à mort un 
énorme demi-loup (i). Feu après, il abattit un 
lion monstrueux. 

Le limier, débusqua le monstre ; Si^fried 
saisit son arc, y mit une flèche aiguë, et la 
lança au lion, qui bondit de fureur trois fois, 
et tomba ! Les guerriers remercièrent Siegfried. 

Après il renversa un bison (a), un élan , 
quatre terribles urus (3) et un farouche loup- 
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cervier (4)» — L« coursier de Siegfried le por- 
tait si légèrement, qu’il triomphait partout. 

— Très peu de cerfs et de biches lui échap- 
pèrent. 

Le chien de quête fit lever un pesant et fort 
sanglier, qui voulut fuir; — mais le maître 
expert accourut et l’attaqua; alors le sanglier 
irrité courut, en grondant, sur ce chevalier va- 
leureux. 

Le glaive à la main , l’époux de Ghriemhild 
le tua ; — ce qu’un autre chasseur n’aurait pas 
fait si facilement. — Dés que Siegfried l’eut 
abattu , on reprit le chien de quête ; et la riche 
chasse de Siegfried fut montrée aux Bourgui- 
gnons. 

Ils dirent au héros : « Si tel est votre bon 
» plaisir, sire Siegfried, laissez vivre une par- 
» tie des animaux de la forêt; vous avez dé- 
» pou illé aujourd’hui nos monts et nos bois. » 

— Le héros, vif et hardi, se prit à rire. 

On entetidait de toute part le vacarme des 
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gens et des chiens. Ces bruits de chasse étaient 
ré{)étés liautement par les échos des bois et des 
montagnes ! — Les chasseurs avaient lâché vingt- 
quatre couples! 

Bien des animaux perdirent la vie. — Les 
compagnons de chasse pensaient à se donner 
entre eux le prix de la chasse. — Ha! vraiment, 
ceci changea bien quand le fort Siegfried arriva 
vers la halte. 

La chasse était finie. Ceux qui en arrivaient 
apportaient à la halte maintes peaux de bétes 
sauvages et du gibier, assez ! — Ha! comme les 
gens de Gunther gai^irent de venaison les cui- 
sines royales ! ’ ■ , 

Le roi voulant annoncer à ces chasseurs d’é- 
lite qu’il allait prendre son repas, on se hâta de 
sonner du cor hautement et de toute part , 
afin de leur faire connaître qu’ils trouveraient 
le noble chef à la halte. 

Le piqueur de Siegfried lui dit : « Seigneur, 
» j’entends le cor! c’est le signal du retour à la 
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» halte, je dois y répondre. » — Et p<;ndant 
cela, le cor rappelait au gite tous les chasseur*. 

Siegfried répondit : <( Quittons le bois comme 
les autres (5). » — Son cheval le portait dou- 
cement et ils avançaient vite. — Soudain les 
sons aigus des corps débusquèrent un féroce 
animal, un ours farouche! Le chevalier s’ar- 
rêta en regardant autour de lui : 

P Je veux, >) dit-il, «, divertir nos gens : lâ- 
» chons le limier, voici un ours; il faut qu’il 
» sorte d’ici et nous suive à la halte ; s’il ne 
)) court pas outre mesure, rien ne pourra le ga- 
)) rantir. « 

Le limier fut donc lâché, l’ours s’élança hors 

' * * 

de là. L'époux de Chriemhild le poursuivit à 
cheval, mais l’ours se tapit dans une caverne où 
le coursier ^nc pouvait pénétrer; cet animal ro- 
buste se croyait à l’abri du chasseur. 

Le lier et bon guerrier sauta à bas de son che- 
val, et il courut* sur la trace de l’ours, qui, ne 
trouvant point d’issue, ne put échapper au 
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chasseur. — Siegfried saisit sa proie sans la 
blesser , et la garrotta fortement. 

L’ours ne put étrangler ni étoufifer Siegfried 
le fort ! — Ce héros l’avait bien attaché sur son 
cheval. — Vite, le brave chef se remit en selle, 
et, par son haut courage, il amena sa capture à 
la halte. 

Comme Siegfried chevauchait fièrement en 
cheminant vers la halte! — La lance était lon- 
gue, forte et large; un glaive magnifique tom- 
bait jusque sur ses éperons, et ce seigneur te- 
nait un cor superbe en or vermeil. 

Des habits de chasse aussi ornés , — je n’en 
ai jamais entendu parler ; — on lui voyait por- 
ter un vêtement en soie, d’un noir velouté ; une 
toque de martre-zibeline , assez riche vraiment ; 
et les liens de son carquois , ha ! qu’ils étaient 
précieux et beaux ! 

La dépouille d’une sauvage panthère retom- 
bait sur ce carquois pour l’orner. — Siegfried 
avait en main un arc qu’il avait fait, et qu’au-- 
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cun guerrier ne pouvait tendre qu’en s’aidant 
d’un énorme cric. 

Une peap de lynx recouvrait ses vêtements, 
et cette fourrure, richement brodée, étincelait 
d’une foule de découpures en or, dont le reflet 
rejaillissait, delà tète aux pieds, sur le brillant 
et hardi chasseur. 

Il tenait à la main sa bonne épée, Balmüng; 

— une arme large, flamboyante et si tranchante, 
que pas un casque ne pouvait résister à cette 
forte lame. Le chasseur superbe se montrait gai 
et dispos. 

Et comme je dois vous conter toutes ces choses, 

— vous saurez encore ceci : son noble carquois 
était plein de bonnes flèches aupc tubes dorés (6); 
le fer en était plus large que la main. — Ceux 
qu’on perçait de pareilles flèches mouraient, 
certes, promptement. 

Le noble chevalier s’avançait majestueuse- 
ment. — • Quand les hommes de Gunther le vi- 
rent, ils s’empressèrent d’aller à sa rencontre. 
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et s’emparèrent du cheval sur lequel était atta- 
ché l’ours énorme et vigoureux. 

En descendant de cheval, Siegfr^ détacha 
les liens qui garrottaient la gueule et les pattes 
du monstre { — soudain les chiens hurlèrent 
hautement en voyant l’ours , et il donna de 
grands embarras aux gens , en s’elForçant^de re- 
tourner aux bois. 

Effarouché par ce fracas , l’ours se fourvoya 
vers la cuisine. Ha! comme les gens de cuisine 
s’enfuirent loin du foyer! — Ha! comme les 
brandons furent dispersés, et les chaudières 
renversées; et combien de mets exquis furent 
ensuite trouvés dans les cendres. 

L’ours mugissait; les chefs et leurs vassaux 
s’élancèrent de leurs sièges, et le roi ordonna 
de lâcher tous les chiens que l’on tenait en laisse, 
souhaitant bonne chance à qui voudrait attaquer 
l’ours. — Ils s’en firent un joyeux passe-temps. 

On eut bientôt repris les arcs et les piques ,- et 
les gens agiles coururent à l’ours. — Mais il y 
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avait tant de chiens, que personne ne tira. — 
Toute ia montagne retentissait de ce vacarme. 

L’ours fuyait devant les cliiens, et nul ne 
pouvait l’atteindre, hors le seigneur de Ghriem- 
hild, dont le glaive terrible frappa à mort cet 
ours monstrueux. — Alors les gens le portèrent 
au foyer; 

Et ceux qui virent ceci avouèrent que Sieg- 
fried était un homme fort. — Cependant les fiers 
chasseurs furent invités à prendre place aux ta- 
bles, et les voilà assis, en bon nombre, sur de 
beaux gazons. — Ha ! quel riche festin fut donné 
à ces nobles convives l 

Les échansons porteurs de vins tardaient à 
venir. — Mais jamais aucuns guerriers n’avaient 
été mieux servis. — Ah ! si la fourberie ne s’en 
était pas mêlée , les Bourguignons seraient de- 
meurés à l’abri de toute honte. - 

Sire Siegfried se prit à dire : « Je reste ébahi 
» d!une chose, — Depuis le temps que les cuisi- 
» niers nous fournissent les meilleures viandes. 



J 
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» pourquoi les échansons ne donnent-ils pas les 
)) vins? Traitez mieux vo8 chasseurs, ou je re- 
» nonce à la chasse. 

)) Or, J’ai, certes, conquis une meilleure ré- 
» compense. » — A ces mots, le roi se leva, par 
un faux semblant de bon-vouloir, et il dit : « On 
» réparera volontiers cet oubli. Si nous souffrons 
» la soif, c’est Hagene qui est coupable de ce 
» méfait. » 

.I.i/t -TT ■ 

Hagene s’écria : « A vrai dire^^ mes honorés 
)i chefs, j’ai cru que l’on irait dans le Spessart, 
M en ce jour (7), j"y ai envoyé nos vins; mais 
» si nous sommes privés de boisstms pour 
» l’heure , j’y prendrai garde à l’avenir. » 

Le chef des Pays-Bas répliqua : « Puisse votre 
» corps en être puni! — On devrait conduire 
)) céans sept chevaux de somme, lourdement 
» chargés d’hydromel et de vins épicés; sinon, 

»> il fallait faire halte plus près du Rhin, w 

Hagene dit ; « Chevaliers nobles et agiles ! 

)) calmez ce mécontentement. — - Je connais , 
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» près d’ici , une fraîche fontaine-; nous pou- 
» vons y aller. » — Ce cimseil mauvais fut 
donné au grand dommage de maints guerriers. 

Le héros Si^fried , consumé par ime grande 
soif, se hâta de faire enlever les tables pour 
gravir la montagne et courir à la source lim- 
pide. — Et voici comment un chevalier félon 
donna de perfides avis. 

r ■ 

Les bétes tuées par ht main de Siegfried fu- 
rent charriées dans le pays ; ceux qui les ren- 
contraient élevaient en gloire le séigneur Sieg-*-' 
fried. — Mais Hagene lui manqua de foi bien 
entièrement!... ' . 

Car iV dit d’une manière cauteleuse, en ÿ’a- 
vattçant, sous l’ombre d’un tilleul : « On fait 
» diétonuants récits siir l’époux de Chriemhild ; 
» U m’a été dit ; pour certain , que nul ne peut 
>. le vaincre à la icourse. Ha ! s’H voulait nous 
» faire voir cela !» 

L’invincible Siegfried des Pays-Bas s’écria . 
« Vous en potxvez faire l’essai : — qu’on me 

ao 
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» défie à la course jnsqu’à la foBtame ; le j>rix 
« sera délivré au mieux courant. » 

« Eh bien ! l’épreuve en sera faite , » re- 
prit Hageoe le discourtois. — Siegfried dit : « Je 
)i .vais donc descendre de «Jieval sur l’herbe. » 

,Ee voyant mettre pied à terre, oombien.le 

roi en' fut content! 

L’audacieux guerrier continua son discours : 
« Et , de plus , il vous sera dit : que je por- 
» terai avec radi mon armure , ma lance , mon 
» bouclier et même mes halâts de chasse. » — 
Aussitôt il ceignit son glaive et saisit promp- 
tement son carquois. 

Tous deux quittèrent leurs vêtements; et on 
les vit debout a<rec de blanches chemises. Sem- 
blables à deux panthèrtfe farouches , ils cou- 
raient rapidement à travers le trèfle; éependant 
Siegfried le hardi arriva le premier à la 
taifie du tilleul. 

Le prix , en. toutes choses, lui venait toujours 
parmi le$ autres ' hommes ! H déposa sou 
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glaive et son carquois; il mit sa forte laoce 
contre les rameaux touffus du tilleul; et le su- 
perbe convive se tint prés de la source de là 
fontaine. 

Siegfried était pom vu de vertus sans pareilles : 
de quelque ëoif qu’il fût tourmenté, il ne votdul 
boire qn après le roi. Ha ! celui-ci l’en récom- 
pensa bien mal. — Le héros jeta son bouclier 
prés dé l'a source. 

Cette fontaine était fraîche , limpide et pure ; 
Guttther se courba sur ses flots pour se désal- 
térer, ensuite il s éloigna ; et Siegfried le brave 
voulut boire à son tour. 

Mais il fut mal payé de sa courtoisie ; — ^ Ha- 
gene porta au loin le glaive et l’arc ; il se saisit 
de la lance, et il tâcha de reconnaître la croix 
sur les vêtements de Siegfried. 

Pendant que le héros huvait à la source, le 
traîU’o Hagene fa perça à trasrers la croix; et le 
sang jaillit si fortement du c<pur de Siegfried , 
que Ilagene en fut inondé ! — Jamais aucun 
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t'hcva^ier n’a commis, depuis, un semblable 
forfait. 

La lance resta dans la blessure de Siegfried. 
Le féroce Hagene n’avait encore reculé de- 
vant aucun guerrier dans ce inonde ! mais il 
s’enfuit affreusement quand Siegfried se sentit 
blessé si fortement." ' . ' 

Le béros se leva furieux et quitta la fon- 
taine. Le fer de la lancé sortait de son eœùr. 

— ^ Ce chef croyait trouver son ^aive ou > son 
arc pour que le traître Hagené reeiit le prix de 
son crime ! 

Mais lé blessé à mort n’ayant plus son glaive, 
il saisit son bouclier qui était près de la source ; 
il poursuivit Hâgene ; et ce vassal du roi Gun- 

thér ne put échapper üu béros. 

I 

Bien que blessé à mort , il lança si rudement 
son bouclier> que les pierres précieuses en fu- 
rent arrachées, et qae le bouclier vola en éclats ! 
— ‘ 11 aurait bien voulu se venger, ce magnanime 
étranger. 
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,8a main puissant»; renversa Hagene , et »;i* 
coup fut si fort , que la forêt en retentit haute- 
ment^ S’il avait eu en .main son é{)ée> Hagene 
serait tombé mort. — Il d^lora sa blessure; et 
force lui était bien d’en murmurer. 

Soudain, il pâlit, il' ehancda'; les forces de 
son corps le quittèrent ; et les ombres fuiièbr»-s 
de la mort décolorèrent son beau visage. — 
Depuis, il fut beaucoup pleuré par maintes 
belles femmes. , • • 

L’époux de Chrriemhild tomba parmi les 
jleursl... Elles furent rougies par le sang qui 
jaillissait à flots de sa profonde blessure'. — 
Sa colère se leva contre ceux qui avaient mér- 
chamment résolu sa mort ; et la souffrance l’y 

i 

forçait bien ! 

Ainsi parla le blessé à mort : « Malheur sur 
» vous, pervers et lâches guerriers! A quoi me 
» servent les exploits que j’ai faits jidur vous ? 
)> à me faire périr de mort mauvaise pai- vos 
» mains. Je vous étais fidèle , et j'en reçois le 
« prix. Vous avez mal agi envers votre parent. 
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» Ceux qui naîtront de vous, après ces temps, 
» seront mal famés , pour cela que vous avez 
w cruellement vengé sur moi vos injures. — ■ Et 
» vous serez retranchés> avec honte, du nombre 
» des vrais guerriers. » 

Tous les chevaliers accoururent là où était 
Siegfried mourant. ■ Pour quelques uns d’en- 
tre eux , ce jour fut dépouillé de toute joie. — 
On entendit les plaintes et gémissements de ceux 
qui lui étaient fidèles ! et le héros loyal et brave 
le méritait bien. 

Le roi de la Bourgogne déplorait cette mort. 
Mais le blessé a mort lui dit : « C’est en vain 
» que l’auteur d’un crime commence à le pleu- 
» rer; l’opprobre ne lui en reste pas moins; 
» (jue ne renonçait-il à son mauvais-vouloir? » 

Hagene le farouche s’écria : « Je ne . sais 
» pourquoi on se lamente ici ! nos soucis ont 
» pris fin. — Peu de gens, à celte heure , ose- 
)) ront nous attaquer! — Honneur à moi de ce 
» que j’ai fini sa domination. » 

■ — f( Ces vanteries vous sont luaintenant fa- 
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elles! » répondit Siegfried- « Ha ! sij’àvais connu 

’ .‘i -, ’O 

» vos coutumes TOeMrfr/ercA ., J aurais bien su en 
w préserver mon corps. - — Mais rien ne me cause 
» un regret aussi vif ïjue ma belle CKriemhild, 
» ma femme bien-aimée. 



y t ‘ ' t" 

» Que Dieu prenne en pkié le fils qu’il m’a 
» donné. On l’accuserà , dans les jours qui 
» viendront, d’avoir eu des parents assassins. 

_ ! - : . 1 ■ - * _ , U 'i' 

)) — J’en fais ma plainte à bon droit. » ^ 



L’homme blessé à mort dit encore ces pa- 
roles d’ une voix' triste et défaillante ; « Voulez- 



» vous 



s , seigneur-roi , montrer encore , en ce 

I ' ; • , ; ' ■■■■’ ■! V w 

» monde , un peu de loyauté f que ce soit a 
» ma chère bien-aimée! soyez-lui favorable et 
» fidèks. f, ■ , , 






» Elle e.st votre sœur, laîssez-la jouiè des 
» droits de sa naissance. Par les vertus royales 
» d’un chef, gonvernez-la avec bonté. Jamais 
» aucune femme n’a seuffert si grand dotn- 
» mage 1 dans son. époux! Mon père et qies 
« guerriers vont ra’atteiadrq longtemps. « 



(8) If se débattit convttlsiverhefit contré' l’af- 
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freuse mort, et il dit doû]oureuseineht : « Des 
» jours pourront venir qui vous feront repentir 
)) de ce meurtre 1 — Croyez-en les paroles d,er- 
» niéres de celui que vous avez tué. » 

- N 

Ce chef noble et vaillant ne put parler davan- 
tage. — Les fleui'S qui l’entouraient furent 
rougies par son sang. — Il lutta contre la mort! 
mais cette lutte fut courte : les armes de la mort 
avaient tranché ses jours. 

Les Bourguignons , voyant que le héres avait 
cessé de vivre, le déposèrent sur soû bouclier 
d’or vermeil et tinrent conseil entre eux : — 
Comment cacher le crime de Hagene? 

s •• ■ • M •• 

Beaucoup d’entre eux s’écrièrent ; (( Malheur 
» à nous! : — gardons ce terrible secret; — et 
» disons tous que l’époux de Chriemhild chas- 
» sait à l’écart dans la forêt, et que des bri- 
» gands l’ont tué. w 

Le sombre Hagene murmura ces mots : << Je 
» le ramenërài ihoi-méme à Worms. — Il ne 
>) m’importe guère que ceci soit connu ,à celle 
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» qui a mortifié Brünhild. Qu’elle pleure à son 
» tour! peu me soucie des larmes de Chriem- 
» hild. » 

t » 

(9) Je vous dirai , en véi’ité, — en quel lieu 
Siegfried fut tué : ce fut près de la fontaine du 
village OUenbwm , dans la forêt Odenwald ; et , 
sans aucun doute, cette fontaine coule encore ! 
je vous le dis, n’en doutez pas (lo). 
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(1) M. Fr. de Ilagen s’appuie du témoignage des an- 
ciens pour donner le nom de halb~wolf ( ce qui signifie 
littéralement demi-loup) à un animal sauvage né d’un 
chien et d’une louve ; il paraîtrait que l’çspèce en est per- 
due , du moins dans les pays populeux et civilisés. Les 
forêts , incultes à cette époque de l’ancienne Germanie , 
abondaient en gibier et en bêtes sauvages. — Une autre 
version est relative au même passage dans le Glossaire du 
poème des Niebelüngen (édition de 1820, page 333 ), d’a- 
près le luanuscrit trouvé à St-Gall , et publié dans sa 
forme la plus antique, avec confrontation des autres ma- 
nuscrits relatifs aux Niebelüngen. Gctte seconde version 
parle d’un animal sauvage , « halp-fùl, » dams lequel on 
croit reconnaître une sorte de race bâtarde ou métis du 
sanglier. 

(2) Bison ( wisent ou wisend ) , le beeuf sauvage ; variété 
de l!iire ou l’iirus , le taureau sauvage de la Lithuanie , 
proprement dit le b.ïuf à bosse et à crinière. 
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Les bisons et les ums (ou buffles ) paraissent dan^ les 
récits les plus ancien^ des clmsses de la Bavière et de 
l’Allemagne en général. Du temps des MérovingieoA, ou 
chassait le buffle dans les forêts des Vosges ; maintenant 
on en voit encore en Italie , en Dongrie et en Turquie, 
llporalt que le liiot wîsend ^biten) vient Originairement 
de l’ancien terme.» bisén {wûlken ), » ovLwûtherick , fu- 
rieux , faroiiche , etc. ; ou bien qu’on peut encore lui 
donner une autre étymologie ; « viese, » « prairie^ » 
parce que cet animal , si fort et si'difficile à apprivoiser, 
ain>e les prés marécageux. 

( 3 ) Le buffle ou. urus, dont il est question dans bi note 
précédente , se trouve encore eu Prusse et eu Pologne ; 
on ‘dit que Charlemagne chassait le buffle sur les bords 
du Rhin ; mais^ de nos jours, il est devenu plus raie en 
Europe. Cet animal est remarquable par ses cornes laté- 
rales , droites et renversées en arrière ; son cuir est très 
estimé. Dans la mythologie du Nord , les guerriers du 
Walhalla avaient des coupes de corne de bison. 

( 4 ) “ ScheUh. » M. Fr. de Hagen dit, dans sou Glos- 
saire du poème des Niebelüngeu (page 867 , édition de 
idao) que cet animal sauvage est prohablcmeut le cerf 
mâle , à barbe tcmlfue et à longs poils au cou, dont il est 
question dÿos les anciens doeuiueuts deS chasses de l’em- 
pereur Oïdion et de l’empereur Henri II. 

Cette chasse du roi Gunther et du héros Siepfried 
porte particulièrement l’empreinte antique des coutumes 
et des jeux des temps rcqulés , dont la description rude 
et naïve replace l’antiquaire aux époques éloignées dont 
il recherche les traces. 




NOTES 



5 l 6 

( 5 ) Dès le IV* siècle, la fauconnerie était conoue ; majs 
Iss grandes chasses , retracées dans la 1 6* aventure du 
poème de Niebelùngen , étaient encore plus chères aux 
anciens GerpiaihS que la fauconnerie. 

M. Menzel en parle d^ns son Histoire des All^ands 
( chapitre v, qtet ancien du territoire allemand ) , il dé~ 
crit la rusticité de leurs antiques coutumes. >• Les Alle- 
», mands, dit^il, trouvaient de grandes compensations 
» dans des forêts qui fourinillaienode bêtes fauves, tle gi- 
» hier , ainsi que de buffles , de bisons , d’élans , de ebe- 
» vaux indomptés , de loups , de cerfs , de chevreuils , 
n'de sangliers et d’oiseaux de toute espèce. On attelait à 
» des chariots des cerfs apprivoisés ; des faucons priées 
» partageaient aussi, avec des chiens de chasse, la faveur 
» de leurs maîtres , et l’on s’en servait généraleinent. » 

(6) Tubes dorés , etc., » tii^len , tillen ou dillen. » Ces 
tubes servaient à attacher le fer de flèche à son bois, à 
peu près coniine la mèche est ordinairement fixée à la 
lamp'e. 

(M. Zeune,-poème desNiebeli^gen, page loa, édition 
de 1819.) ^ 

Dans cette description du costume somptueux du hé- 
ros, les fourrures de prix sont particulièrement désignées; 
c’était la plus riche parure du Nord : une robe de velours 
fourrée d’hermine convenait parüculièrement à l’élé- 
gance des femmes ; et pour les hommes , les vêtements 
fourrés de loutre , de castor, de martre-zibeline, etc., 
étaient recherchés dans les fêtes solennelles. La pelisse , 
ou mante de Siegfried , paraît être de peau de lynx , 
•I luchs-hüt. « Cependant , dans le Glossaire de l’édi- 
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tien de 1820, M. Fr. de'Haj»en incline à croire qu’il 
.s’agit peut-être d’un animal inconnu , dont l’espèce est 
perdue. « La peau de pautbère qui recouvre le carquois 
» de Siegfried a peut-être été choisie à cause de la pro- 
priété que les anciennes traditions lui attribuaient, d’at- 
tirer, par sovi parfum, les animaux sauvages, etc. » 

(Glossaire du poème des Niebelûngen, par M. Fr. de 
Hageii, page 358 , édition de 1820.), 

(7) Le Spessart est une forêt située enti'e Aschaffen- 
bourg QfWürtzbourg ; mais il n’est pas sûï’ que Hagene 
veuille parler de celle-là , parce que l’un des commen- 
tateujcs du poème écrit : « Spechthart-ïVaid, ou Spehts- 
Hart, >• et l’autre « Spessartwald. » Ces deux noms ap- 
partiennent peut-être au même lieu ; etM. Fr. de Hagen 
explique ainsi ce passage (dans le Glossaire du poème des 
Niebelûngen , page 85g , édition de 1820) : « Le Spes- 
» sart ( ou Spebts-Hart', ou Spehts-Hart-Wald) est situé 
» sur la rive droite du Mein; c’est une partie de l’antiquë 
» forêt He'rcinienne , le Hartz {Harz-TValâ). » Il paraît 
que cette forêt célèbre est le théâtre choisi par un des 
auteurs du poème des Niebelûngen pour y platcer une 
des catastrophes de son poème : c’est dans le Spessart 
que le guerrier Hagene prétend avoir envoyé des vins , 
au lieu de les avoir fait transporter au rendez-vous de la 
chasse , vers la lisière de la forêt â' Odenioald. Cé' bois 
d’Odenwald , qui est nommé quelquefois « TVasenwald 
ou Rasenwald » dans le poème des Niebelûngen, n’est pas 
très éloigné de TVorrns sur le Rhin. 

(8) Le traducteur a suivi Ici les variantes de l’ancien 
manuscrit de Saint-Gall , et le texte de Lachmann, 
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(9) Voy. la noie précédente. 

(10) Olen-heim sur'le Rhin (ou Ottenliciin), ce bourg 

•situé sur la lisière de la forêt d’Odenwald , est célèbre , 
dans l’histoire tragique de Siegfried , par son voisinage 
de ht fontaine près de laquelle le liéios fut assassiné. 
M. Fr. de Hagen en parle de la sorte (Glossaire du 
poème des Niebelüngen , page 357, édition de 1820) ; 
« Edîgheim , » anciennement « Otcn-keini , » était sittié 
» en delà du Rhin. — Odénheim (dans le Kreichgem , 
» petite ville à six lieues de Heidelberg, çst loin.du théà- 
» tre de l’action < » C'est donc de l’ancien bourg Otten- 
heim qu’il s’agit. _ , 

La topographie du poème des Niebelüngen est une des 
diflicultés qui existent dans la traduction de cet ouvrage ; 
parce que les noms de villes , rivières, forêts et campe- 
ments y sont indiqués de différentes manières dans les 
divers manuscrits qui ont été déposés dans plusieurs bi- 
bliothèques. Cependant la forêt A’ Odenwald y parait sous 
sou nom actuel. On sait que cette forêt avait jadis de 
grandes dimensions ; mais aujourd’hui elle n’est boisée 
que dans ses parties montagneuses ; le reste a été converti 
en terres labourables. Elle partage , avec le Hartzwald « 
la Forêt-Noire et les montagnes des Géants, l’honnenr 
d’avoir été le théâtre de quelques unes des traditions de 
la Germanie. 
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COMMENT SIEGFRIED FUT PLEURE Et' Mlà AU . 
TOMBEAU. 



Ils attendirent la nuit pour repasser le Rhin. 
— Jamais guerriers n'avaient fait une chasse si 
pernicieuse; car la victime qu’ils immolèrent 
fut pleurée par une noble femme ; et de bons 
guerrier* payèrent de leur vie oe imlheur. 
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ÏScoutez les récits véritables d’une horrible 
outrecuidance et d’une vengeance frénétique : 
— Hagene fit porter le corps de Siegfried, le 
héros des Pays-Bas, devant Ifi chambre de la 
reine Chriemhild. 

Le cruel Hagene le fit déposer, sans, bruit, 
sur le seuil de la porte , afin qu’elle le vît quand 
elle sortirait aux premières claftés du jour, pour 
aller à la messe matinale, qu’elle négligeait rare- 
ment. 

J 

On sonnait , comme de coutume , à ^ cathé- 
drale; Chriemhild la belle, entendant les cio- 
ches , se hâta d’éveiller ses suivantes , leur de- 
mandant des habits et des flambeaux. Un 
chambellan vint; il aperçut le corps de Sieg- 
fried ! 

Ses vêtements étaient inondés de sang ! — Le 
chambellan ne savait pas que c’était son chef ; 
il continua sa marche eh tenant un flambeau 
dontia lueur devait être sinistre pouf Chriepa- 
hild. 

La voyant aller à l’église avec sa suite , lé 
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chambeHan lui dit : — i< Reine , n’allezw pas 
» plus loin; un chevalier frappé à mort est 
» étendu à votre porte. » — Chriemhild jeta 
un cri lamentable et commença de longs -gé- 
missements. 

J ’ ^ , 

Elle ne savait pas bien si c’était son seigneur; 
mais les <]uestions du fourbe Hagene lui revin- 
rent en mémoire, quand il feignait de vouloir 
préserver le héros! — Et son cœur .se brisa. — 
Et toute joie finit, pour elle, avec cette mort. 

- Sans parler, elle tomba sur la terre, — çetle 
femme sous la main de Dieu ! — Et on la trouva 
sans mouvement. — Mais son désespoir déme- 
suré éclata bientôt ! et ses cris déchirants firent 

s ' 

retentir le palais. 

, Les femmes disaient : « C’est peut-être un 
des étrangers. » Mais ^riemhild dit, — avec 
des cris si forts , que le sang jaillissait de sa 
bouche : — t< Non ! c’est Siegfried , mon époux 
M bien-aimé. Brünhild a voulu sa mort , et 
w Hagene l’a tué. » 

La reine se fit montrer le héros. — De sa 

21 
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blanche main elle souleva, en tremblant, oette 
belle tête encore humide de sang! Elle reconnut 
le chef des Niebelüngen, qui reposait dans le 
sein de la mort. 

La belle reine s’écria, d’une voix brisée et 
douloureuse : « Malheur à moi! ton bouclier 
X n’est donc point rompu par l’épée : tu meurs 
» assassiné. — Ha I que je découvre le meur- 
» trier pour conspirer toujours^ contre sa vie 
» déloyale. » 

Toutes ses femmes pleurèrent et gémirent 
avec la triste souveraine. — ‘ Grand souci leur 
causait la mort d’un chef si noble et perdu à 
jamais ! — Le traître Hagene vengea les affronts 
de Brünhild d’une manière bien implacable. 

La femme désolée dit en pleurant : « Allez, 
» mes serviteurs ! allez réveiller les vassaux de 
» mon cher seigneur Siegfried , et dites mon 
» désastre au sire Siegmund; qu’il vienne m’ai- 
» der à regretter l’inti'épide Siegfried. » 

Un messager rapide courut au lieu où dor- 
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maient les guerriers. — Ha ! comme son funèbre 
message leur enleva joie et repos! — Ils auraient 
voulu ne pas le croire; mais les pleurs des fem- 
mes leur firent entendre la vérité. > • 

Le messager se pressa de se rendre là où Sieg- 
raund reposait. Ce noble seigneur cherchait 
en vain le sommeil sur sa couche royale. — Je 
crois que son coeur lui disait ce qù’il avait 
perdu , et comme quoi il ne reverrait plus son 
courageux fils en vie. ‘ • 

.'•j.i ^i.j .f, . 

« Levez-vous , sire Siegmiind , je viens à 
» vous. — Ma souveraine vous fait savoir qu’il 
») lui est arrivé malheur. — Son ame ne peut 
» souffrir une peine plus forte. Aidez-la à Se 
)> lamenter; hélas! son malheur est aussi le 
» vôtre. » ^ / 

è. 

Siegmund se leva et dit : « Quelles sont ces 
» peines de la beïle Chriemhild dont tù me 
» parles? » — Pleurant très fort, le messager 
répondit : « Faut-il , seigneur, vous l’avouer ? 
» Siegfried, le héros des Pays-Bas, a été assas- 
» siné. J» • 
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Siegmund s’écria : « Cessez "vos paroles hor- 
)) ribfes! et pour l’amour de moi, ne répétez 
» pas ce message détestable! comme si quel- 
» qu’un disait’ que mon fils a été tué. — H 
» faudrait donc me lamenter jusqu’à la mort. » 

— « Ce que vous avez entendu, seigneur, re- 
w fusez-vous de le croire 2 — Il vous faudra, du 
N V moins, ajouter foi, aux sanglots de Chriem- 
M hild et de ses femmes, qui déplorent la mort 
» de Siegfried. » ' — Siegmund fut saisi de 
peur; force lui était bien de frémir. 

U s’élança de sa couche et emmena cent guer- 
riers , qui brandissaient leurs longues et fortes 
lances ; ils coururent au lieu de désolation , et 
iis furent bientôt suivis par mille compagnons 

d’armes de Siegfried le hardi. ' 

■» * 

Écoutant les plaintes pitoyables des femmes , 
quelques uns de ces gens voulaient s’armer pour 
les vengw. Ha ! quelle consternation des- 
ceùdait sur eux ! — leur espnd s’égarait à force 

de douleur. , 

( ' ) 

Le roi Siegmund alla où était Chriemhild , 
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et- lui dit : « Malédiction sur notre voyage en 
» ce pays ! •' — Mais qui donc, parmi tant d’amis, 
>» a pu dérober, par un meurtre , à vous un 
» époux, et à moi un fils?.» 

— « Qu’il me soit donné de connaître ce meur- 
» trier, » dit la dame d’une voix sombre ; u ja- 
» mais mou ame et ma volonté ne lui seront 
» miséricordieuses ; et je lui susciterai tant de 
» maux que , par mon vouloir, ses amis . ne 
» cesseront plus de gémir. » 

Siegmund se courba sur Siegfried mort pour 
l’embrasser; et les cris de ses amis redoublèrent 
de telle sorte , que ces clameurs épouvantables 
firent retentir le palais , la grande salle et toute 
la ville de Worms. 

V 

Personne ne put consoler la femme de Sieg-; 
fried. — Les vêtements furent ôtés au beau 
corps inanimé; on lava ses blessures et on lé 
plaça sur une bière. — Ses amis versèrent tânt 
de larmes, qu’ils en demeurèrent accablés. , 

Les hommes d’armes du pays des Niebelüh- 
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gen se disaient entre eux : »■ Nos bras sont prêts’ 
» à le venger 1 celui qui l’a tué est dans cette 
» forteresse. » Us s’armèrent précipitamment, 
les preux de Siegfried. 

Ils parurent tous avec -leurs boucliers ; — et , 
pour certain, — il y avait plus de onze cents 
hommes sous les ordres de Siegmund le riche. 
Ce vieillard voulait venger son fils ; et son amour 
fidèle lui en faisait bien la loi. 

Mais comment savoir à qui s’attaquer, — à 
moins de défier aii combat le roi Gnntlier et 
tous les chasseurs qui avaient suivi Siegfried à 
cétte horrible chasse ? — Chriemhild^ les voyant 

armés; en conçut des craintes. 

/ 

Bien que sa détresse fût grande et son cha- 
grin sans consolation, elle craignait la perte des 
Niebelüngen par les forces de son frère; — elle 
les en' avertit avec bonté comme les amis 
fidèles s’avertissent entre eux. 

Cette femme , riche en tribulalioiis , parla 
ainsi : «'Cher seigneur Siegmund, qu'allèz- 
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» VOUS entreprendre? on vous a trop peu dit 
» combien de guerriers vigoureux servent , — 
» hélas ! — le roi Gunther . Si vous les attaquez, 
» vous serez tous détruits, u 

Mais ces preux demandaient le combat en 
élevant hautement leurs épées. — La noble reine 
les supplia et même leur ordonna d’éviter toute 
querelle. — Ils furent très dépités de se voir 
ainsi retenus par Chriemhild. 

Elle dit : « Cher seigneur Siegmund^ retar- 
» dez cette guerre jusqu’à des temps meilleurs. 
» — Un jour, je vengerai mon époux avec 
» vous ; et quand je saurai , — pour certain, 
>j — qui. me l’a ravi, ce sera au grand préju- 
» dice du meurtrier. 

» L’outrecuidance i%ne sur le Rhin ; c’est 
» pourquoi je vous détourna d’une bataille où 
M ils seraient , envers vous., trente contre un ! 
» Que Dieu les flagelle avec colère et leur rende 
» le mal qu’ils nous font ! 

» Attendons ensemble la venue du jour, mes 
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)) braves héros ! %8uppoi'lez ma douleur, et ai- 
» dez-moi. à énsevèlir mon époux bien-aimé. » 
Tous, à la fois, s’écrièrent : « Reine! vous se- 

I 

» rez obéie! » 

Personne ne peut dire assez quelles furent les 
plaintes prodigieuses que ces guerriers ‘firent 
entendre, ainsi qu^ les femmes. — Tellem,ent 
qu’au bruit de leurs cris aigus, les gens de la 
ville s’étonnèrent et vinrent en foule au palais. 

Ils pleurèrent avec les étrangers ; et jamais 
douleur- si grande ne s’était vue en ce monde. 
Ils ne savaient rien de blâmable du seigneur 
Siegfried , ni pourquoi donc on l’avait tué. Les 
femmes de ces bons citadins pleurèrent avec les 
étrangères. 

On ordonna à d’habiles ouvriers de faire , à 
la hâte, un cercueil d’or et d’argent, très fort, 
très grand et garni de lames d’âfcier il était 
magnifique! — Ha! lés bonnes gens se déso- 
laient outre mesure. 

' La nuit passa. — * Ils se ‘dirent les uns aux 
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autres : « Voici le jour. » — La noble femme 
du sire Siegfried fit alors porter, à la cathédrale, 
le corps de son époux bten-aimé; et ce qu’il 
avait d’amis' le suivait tristement en versant 
bien des larmes. 

Pendant qaon le menait en terre , on enten- 
dait, sans relâche, le son des cloches de la cathé- 
drale et les chants lugubres des prêtres. Le roi 
Gunther parut avec ses Bourguignons et le féroce 
Hagene ; — ils auraient dû s’en dispenser. 

Tel fut le discours du roi Gunther : « Mal- 
» heur, ô malheur! ma sœur très aimée! Que 
» ta peine est grande ! ne pouvions-nous donc 
» en être préservés? nous devons , toute la vie , 
» regretter le sire Siegfried. » — «• C’est én 
» vain que vous parlez ainsi , » lui dit la femme 
désolée. . 

« Si ce meurtre vous avait fâché , on ne l’au- 
» rait pas commis; vous avez eu peu de souci 
« de mon sort ; je vous en accuse, puisque vous 
» m’avêz ravi mon cher seigneur ! — -Ha ! que 



Digitized by Google 



33o L£S NIEBBLUNGEN. 

» Dieu le tout-puissant ne m’a-t-il envoyée à 
» la mort. « 

Ils niaient leur crime; Chriemhild leur dit : 
{< Que celui qui se prétend innocent en donne 
» la preuve : qu’il marche au cercueil en pré- 
» sence du peuple ; et qu’ainsi la vérité se mon- 
» tre à nous. » 

) 

Voici un prodige étonnant (i), — et de nos 
jours cela se voit encore : quand l’homme enta- 
ché de meurtre marche vers sa victime, le sang 
coule de ses blessures ; — ainsi cela arriva : 
ainsi fut prouvé le crime de Hagene; — le sang 
jaillit à flots des blessures de Siegfried. 

Ceux qui pleuraient auparavant redoublèrent 
leurs gémissements en voyant, avec terreur, 
cette horrible merveille. — Le roi Gunther s’é- 
cria : — « Sachez toute la vérité ; Hagene n’est 
» point l’assassin ; des brigands ont tué Sieg- 
») fried. » 

« — Ces brigands me sont bien connus, » dit 
Chriemhild; « Gunther et Hagene, >vous ■êtes 
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» ces assassins ! — Dieu armera les bras de ses 
w amis pour le venger< » Les guerriers de Sieg- 
fried étaient impatients de combattre. 

Ghriemhild les retint en leur disant : « Souf- 
» frez ce désastre avec moi. »' — Gemot et 
Giselher le jeune' accoururent vers le mort; et 
ils se prirent à pleurer si amèrement, que leurs 
yeux étaient aveuglés à force de larmes. 

Ils regrettaient, — pour certain, — le noble 
époux de ChriemhUd. — 'On chanta une messe 
des morts : hommes, femmes, enfants, tous ac- 
coururent à la cathédrale. Siegfried fut regretté, 
même par ceux qui pouvaient aisément se passer 
de lui. 

Gernot et Giselher prirent la parole : « Sœur 
» et reine , cesse de pleurer cette mort. Peut-il 
» donc en être autrement? nous te consolerons 
)) si la vie nous demeure. » — Personne , en ce 
monde, ne la consola jamais. 

Le cercueil fut achevé à la douzième heure 
du jour. On enleva Siegfried de la bière sur la- 
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quelle il létait posé ; mai» Chriemhild s’obsdna 
à différer les funérailles ; ce qui donna bien de 
la peine aux gens qui rentoutaient. 

On ensevelit le mort dans un riche voile de 
pourpre ; les mains des femmes aidèrent à cela , 
et ces feôimes se désolèrent. — La reine puis- 
sante , la riche Uta , déplorait cet affreux mal- 
heur; et toute sa cour pleurait autour de l’il- 
lustre mort. 

Lorsqu’on entendit des chants funèbres à la 
cathédrale, pendant-qu’on plaçait Siegfried dans 
sa -tombe, la foule s’éleva de toute part; chacun 
se rendait -à l’offrande pour le repos dé son ame ; 
et l’on vit assez que, parmi ses ennemis, il avait 
néanmoins des amis. 

Chriemhild la pauvre dit aux chambellans : 
— (f Prenez la peine , pour l’amour de moi , de 
» répandre l’or de Siegfried sur ceux qui l’hono- 
>; raient , et qui me sont restés fidèles ; ce sera 
« pour tranquilliser son ame. » 

L’enfant le plus petit, celui qui commençait 
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seulement à penser , courait bien vke à l’of- 
frande avant k fin'des funérailles. — On chanta 
plus de cent messes — Ha 1 comme était grande 
la foule des partisans de Siegfried. 

Le service divin étant fini, le peuple s’en alla. 
Dame ChriembUd dit en soupirant : <f Vous-me 
» laisserez veiller seule, aujourd’hui, auprès de 
» ce chevalier d’élite; toutes mes joies sont en- 
» sevelies avec son corps. ' 

, » Pendant trois jours, pendant trois nuits, 
» il me restera; je veux encore jouir de sa pré- 
)i . sence. — Que Dieu permette à la mort de me 
» visiter aussi. Ha! pauvre moi! que mes an- 
» goisses finissent avec ma vie ! » 

Les gens de la ville allèrent à leurs logis et 
dans les hôtelleries. — Chriemhild pria les prê- 
tres et les moines de demeurer auprès d’elle en 
ce lieu, ain^i que les commensaux du héros. — 
La nuit leur fut triste et le jour pénible. 

Maints hommes très affligés se privèrent de 
nourriture ; mais ceux qui en voulurent pi«n- 
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dre furent abondamment pourvus de ce qu’il 
leur fallait. — Siegmund s’en occupa ; ce qui 
donna du travail aux Niebelüngen. 

/ 

Pendant ces trois jours, — comme nous l’a- 
vons entendu dire, — les gens qui savaient 
chanter endurèrent aussi dé grandes fatigues ; 
mais, combien d’offrandes on leur apporta ! — 
Ceux qui étaient arrivés pauvres s’en retour- 
nèrent riches. 

Si l’on trouvait des gens qui ne possédassent 
rien, on les envoyait à l’offrande avec l’or de 
Siegfried. Puisqu’il ne vivait plus , on devait 
songer à son ame ; et l’on donna , pour cela , 
plusieurs milliers de marcs. 

Des champs fertiles furent offerts à de bonnes 
gens et à de saints monastères. — Les indigents 
reçurent de l’or et des habits , ét assez , vrai- 
ment. — Ghriemhild prouva bien son bon-voU- 
loir à celui qui avait cessé de vivre. 

4u troisième matin, à l’heure de la messe, 
le vaste cimetière de la cathédrale fut rempli de 
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la multitude des campagnards. — Ils versaient 
des larmes et se montraient fidèles au héros 
après sa mort , — comme doivent l’être les 
amis réels. 

Ën quatre jours, — on dit que cela est cer- 
tain, — trente mille marcs, — ou plus, — fu- 
rent répandus parmi les pauvres pour le repos 
de l’ame de Siegfried. Hélas ! c’en était fait de 
sa gprande beauté et de sa noble vie. 

4 

La messe étant finie, les chants d’église aussi, 
le peuple recommença ses cris de désespoir. — 
On ordonna d’enlever de la cathédrale le corpts 
de Siegfried et de le mener en terre. — On n’en- 
tendit plus que le sourd murmure des soupirs 
et des sanglots. 

Les gens le suivaient en gémissant, — et per- 
sonne n’avait plus de gaité, ni hommes, ni fem- 
mes , ni enfants. On lut et on chanta la messe 
des morts avant de l’enteirer. Ha ! combien de 
bons prêtres assistaient à ses funérailles ! 

Avant d’arriver jusqu'au tombeau , Chriem- 



Digitized by Google 



556 LES NIEBELUNGBN. 

hild fut saisie d’une longue défaillance.' — Il 
fallut la ranimer avec l’eau d’une source fraî- 
che; son désespoir horrible passait toute me- 
sure. 

Ce fut par un prodige qu’elle ne mourut point ; 
ses femmes la secouraient en pleurant avec elle. 
La reine , enfin , parla : « Guerriers de Sieg- 
» fried, que votre loyauté ne me refuse pas, 
» après tant de douleurs , une grâce bien 
)) grande. 

» Laissez-moi, dans ma peine, une bien fai* 
» ble joie; ■ — que je revoie, encore une fois, la 
» belle tête de Siegfried, m — Elle pria si long- 
» temps et avec de tels éclats de désespoir, que 
» l’on dut bien briser le superbe cercueil. 

On conduisit Chriemhild où était le cercueil ; 
elle souleva, de sa blanche main, là téte si belle 
de Siegfried ; elle couvrit de baisers le corps de 
son noble époux ; et les yeux brillants de la reine 
furent ternis par des torrents de larmes. 

Une séparation lamentable fut alors accom- 
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plie. On emporta Chrierahild , qui ne pouvait 
plus se soutenir; on la vit tomber sans force et 
sans voix; et son corps superbe et gracieux fut 
presque privé de vie par le chagrin. 

Après les funérailles du magniiiquc seigneur, 
les gens du pays des Niebelüngen, qui l'avaient 
suivi , restèrent dans une consternation outre 
mesure ; et le sire Siegmund , ah ! pour toujours 
il renonça à toute joie. 

Plusieui's restèrent céans, pendant trois jours, 
sans vouloir se nourrir, tant leur peine était 
vive. — Cependant ils n’oublièrent pas totale^ 
ment le soin de leurs corps , et ils prirent un 
peu de répit, comme tant d’autres le font en- 




NOTE ' 



SUR LA DIX-SBPTièME AVENTURE. 



(i) Jadit on croyait que le sang d'un individu assas- 
siné coulait en prétence du meurtrier, ou quelquefois aussi 
comme présage du carnage. (Glossaire et annotations de 
la France au xrv* siècle , tome 8 , page 725 , par M. de 
Marcfaangy.) 

Dans la note a 4 de l’Introduction à l’ancien Edda, 
page 21 , publié par M. Fr. de Uagen, il est question des 
lieux où furent déposés les trophées de la glorieuse exis- 
tence de Siegfried U fort. Voici un extrait de ce récit : 
« La chapelle de Siegfried , à Worms sur le Rhin , était 
» bâtie dans l’ancien style grec ; c’est seulement depuis 
» peu qu’elle est tombée en ruines. On montrait aussi à 
» Worms un édifice antique que l’on nommait jadis la 
» Maison du géant; ses vitraux, ses portes étaient gigan- 
» tesques ; on y conservait un pin très élevé qui avait servi 
>• de lance au héros. Enfin, plusieurs portraits représen- 
» taient Siegfried sous une forme colossale ; l’on voyait 
» ces portraits à Worms et dans les environs. » 
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Les réactions de la destinée sont observées d’une ma- 
nière aussi simple que pathétique dans les derniers mo- 
ments de Siegfried ; les restes sont exposés dans la cathé- 
drale où il avait porté la couronne avec Chrienihild ; le 
peuple qui avait célébré son triomphe vient pleurer à ses 
hinérailles. 

On bâtit pour la triste Chriemhild un lieu de retraite 
et de deuil près de cette cathédrale où son orgueil avait 
disputé à la reine Brünhild la prééminence du rang. — 
Et Siegfried , ce héros assassiné , est vengé par les armes 
qu’on lui a dérobées ; et la prophétie qu’il prononce en 
mourant reçoit son terrible accomplissement. 
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V 



COMME SIKGMUND REVINT DANS' SES ETATR. - 



Le père de Siegfiied alla où ëtaU Chriemhild ; 
il dit à la reine.: » Retournons dans mes terres; 
» je crois^bien que, sur le Rhin, nous sommes 
» des hôtes mal venus. Femme très chère ! ô 
» Chriemhild! reviens dans mon pays. 
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» Vous ne porterez point la peine de cequ on 
)) nous a ravi, par traîtrise, en Bourgogne, un 
» chef bien noble. Je vous donnerai des témoi- 
» gnages d’aflection en mémoire de mon bis et 
» pour l’amour de son bel enfant. 

» Vous? ÜéS.e^ 'absaî,'feburte, .conserver le 
» pouvoir que vous donna jadis Siegfried , cet 
, » incomparable guerrier. La couronne et les 
» provinces seront votre partage ; et les vassaux 
n de Siegfried vous seront volontiers soumis. » 

On enjoignit aux serviteurs de disposer promp- 
tement le départ : les filles, les femmes cher- 
chèrent, à la hâte, leurs vêtements de voyage; 
on s’empressa beaucoup autour des chevaux. 
— La vie était lourde à ces gens chez leurs 
raort,éls ennemis. 

s 

Cependant le roi Siegmund étant prêt à par- 
tir, lés |)arenté dé Chnenihild Cômmencèrént à 
la pfiêr dè demeurer près de sa mère, è Cela me 
» paraît difficile, » dit là reine affligée. 

I v' f • > (W , f<- I • ■ • : .r : 

(( Comment mes yeux pourraient-ils voir' sans 
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)» cesse ceux par qui , pauvre femine , j’ai reçu 
» si grand mal et dommage? » — Mais<liselher 
le jeune repartit : « Sœur bien-aimée, reste ici 
» pieusement, prés de ta m^re, aw nom de’no- 
» tre loyale amitié. 

» Ceux qui ont fait du mal à ton ame, tu n’as 
» aucunement besoin de leurs services : tu dé- 
» penseras mon bien. » Elle dit au guerrier : 

« Non ! — ‘Cela ne peut pas advenir; je mour- 
)) rais de douteur en voyant Hagene. » 

V l 

« Je te préserverai aussi de cette crainte, ô 

» ma sœur!. — Avec moi tu vivras, et je te 

» consolerai de la mort de ton époux. » — La 

< 

femme quittée par Dieu répondit tristement : 
« Cette mort a perdu Chriemhild. » 

é 

Pendant que Giselher la priait avec bonté, 
la reine Uta, Gernot et leurs meilleurs féaux 
vinrent lui faire des supplicatipiis, — lui disant 
de rester céans, puisqu’elle avait très peu de pa- 
rents parmi les hommes de Siegfried. 

«Ils vous sont tous étrangers ! w s'écria Gremot; 
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« et personne n’a la vie si ferme qu'il ne^ doive 
)» pourtant mourir. — Pensez à cela, ô ma sœur; 
i> calmez votre ame et restez parmi vos amis ; 
)j cela vous sera bon. » > 

Elle promit donc à Giselher de rester céans; 
— néanmoins les serviteurs de Siegmund ame- 
nèrent les chevaux, impatients qu’ils étaient de 
revenir au pays des Niebelüngen; et l’on char- 
gea, sur des bétes de somme, le bagage de ces 
guerriers. . , 

Voici venir Siegmund ; et, debout devant la 
reine, il lui dit : « Les hommes de Siegfried 
» nous attendent près des chevaux; l’heure du 
tt départ est venue; c’est malgré moi que je suis 
» encore sur les terres de Bourgogne. » 

Dame Ghriemhild lui dit : u Par le conseil de 
» mes amis , de ceux qui me sont demeurés 
» fidèles , je dois demeurer en ce pays pour 
)) n’être pas sans parents au pays des Niebe- 
» lüngen. » — A ce propos de Chriemhild , 
le vieillard resta consterné. 

H vous laissez dire par personne, » s’écria 
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le roi désolé, « que vous serez là sans parents; 
» avant tous les miens , sachez cela vous por- 
» tercz la couronne ; et , devant eux , votre 
» puissance sera même plus forte que par le 
» passé. — Vous ne serez point punie de la 
» mort du héros. 

» Siiivez-nous , vous le devez, à cause de 
» votre cher enfançon ; femme, voulez-vous en 
» faire un orphelin? — Votre Gis deviendra un 
» homme fort ; alors il vous consolera ; et jus- 
)) que-là vous régnerez sur maints vaillants et 
» bons guerriers. » 

Elle dit , en pleurant, au vieillard : « Et ce- 
» pendant, cher sire Siegmund , je ne puis par- 
M tir avec vous; je dois demeurer céans, telle 
» chose qui advienne, pour que mes parents 
» m’aident à pleurer ma peine. >> Ces paroles 
>» déplurent au roi et à ses vassaux. 

Tous, à la fois, ils s’écrièrent : « Ha! nous 
)) .pouvons, à cette heure, nous lamenter sur de 
>1 nouvelles infortunes, et bien grandes, puisque 
» vous voulez demeurer parmi nos ennemis. — 
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>1 Aucun voyage dans une cour lointaine ne fut 
» jamais si funeste à des guerriers. » 

Elle leur dit avec bonté ; « Partez sans nul 
» souci ; que Dieu vous garde ! — Une bonne 
» escorte vous préservera de tous dangers et 
» vous suivra avec zèle 'jusque dans vos pro- 
» vinces. — 0 mes guerriers! je vous remets 
>» mon cher enfançon ! je vous le resommande ; 

» soyez-lui toujours favorables. » 

N 

« 

Voyant assez qu’elle ne partirait point, les 
hommes de Siegmund se prirent à pleurer tous 
ensemble; — et, prenant congé de la dame 
Chriemhild , la cour de Siegmund fut navrée de 
douleur et de dépit. 

« Malédiction sur cet atlreux voyage ! » s’é- 
cria le roi très vaillant. — « Certes, on n e verra 
» plus, dans aucune fête, un roi et sa parenté 
U endurer les tourments dont je me plains; ja- 
» mais nous ne reverrons la Bourgogne. » 

« Un nôuveau voyage en Bourgogne, » di- 
rent hardiment les hommes de Siegfried , « est 
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U possible, — pourvu qu’il uous soit donné de 
n mieux savoir qui est le meurtrier de notr£ 
» chef ; il reverra en -nous d’implacables en- 
» nemis. » > 

'Le vieillard donna un baiser à Ghrifemhild ; 
et, sachant bien où elle voulait rester, il lui^dit, 
d’une voix plaintive : « Nous retournons, privés 
)) de bonhêur, dans nos terres; c’est à cette 
>> beute que tout mon malheur m’est connu. >> 

Ils partirent, sans escorte, de Worms sur 
le Rhin , ' marchant en pleine sécurité et avec 
le ferme vouloir de se défendre d’une main har- 
<lie, si on les avait poursuivis par une cauteleuse 
perfidie. 

Ils ne prirent congé de personne. — Néan- 
moins Gernot et Giselher s’approchèrent d’eux 
amicaleinent ; leur infortune les affligeait pro- 
fondément; et ils fâchèrent de le faire voir à ces 
héros intrépides et vaillants. 

Le chef Gernot leur dit avec bienséance : — 
K Le Tout-Puissant a vu, du haut du ciel, que 



V 
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» je n’ai pris aucune part à la mort de Sieg* 
>1 fried ; je ne sais point , jusqu’à ce jour, quel 
» était son cruel ennemi , et je regrette, à bon 
» droit, ce héros. » 

J 

Giselher le jeune voulut leur donner de bons 
guides, lesquels eussent soin de les mener, sans 
encombre, hors de la Bourgogne, et jusque dans 
le pays des Niebelüngen. — Ha! 4e roi et ses 
gens trouvèrent leurs amis et parents bien mal 
satisfaits. 

Ce qui leur advint en d’autres temps , je ne 
puis vous le dire. — La plainte de Chriemhild 
retentissait sans cesse en Bourgogne. — Personne 
ne consolait son ame, si ce n’est Giselher le 
jeune; celui-ci était loyal et franc. 

Brünhild la très belle se montrait orgueilleuse 

— et peu soucieuse des larmes de Chriemhild. 

— Jamais elle ne lui devint favorable et com- 

patissante; — mais, depuis, dame Chriemhild 
lui navra le cœur. . • 
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COMMK LE TRÉSOR DES NIEBELUNGEN FUT APPORTE 
A WORMS. 

r ' 

Quand la triste et noble Chriemhild fut de- 
venue veuve, le comte Eckwart resta près d’elle 
avec ses hommes de guerre. Il la servait jour- 
nellement et il l’aidait à se lamenter avec ses 
femmes sur la mort de son bien-^imé. 



Digilized b^Google 




LES NIEBELUNGEN. 



35o 

Près (le la cathédrale de Worms, on lui bâtit 
une demeure spacieuse, riche et solide. Elle y 
siégeait , avec sa cour, sans aucunes joies. Elle 
allait volontiers à l’église et s’y tenait dans un 
'grand recueillement. 

Sur la tombe de Siegfried , depuis ses funé- 
railles , elle n’y avait point manqué. On k voyait 
agenouillée, chaque jour, et priant d’une ame 
fervente le Dieu puissant d’être miséricordieux 
pour Siegfried . — Ha ! ce héros fut pleuré sin- 
( cèrement. 

' La reine Üta et sa cour venaient à toute heure 
lui parler ; mais les plus douces paroles aigris- 
saient sa peine , parce que son cœur était mor- 
tellement blessé. Le sombre chagrin ne la <piitta 
plus depuis la perte de son ami. ■ 

Jamais aucune femme n’a autant regretté son 
époux ; — à quoi l’on reconnai^it la haute 
vertu de Chri(;mhildv,~ Tant que sa vie dura, 
elle pleura. — Mais avec quelle cruauté elle se 
vengea , l’audacieuse femme de Siegfried ! 

Elle vécut ainsi’, — rien n’est plus vrai'^ — 
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après la mort de son seigneur, environ ü'ois ans 
et demi , — pour le moins , - — sans parler à 
Guntlier et sans voir son perRde ennemi Ha- 
gene. 

Cependant le traître dit au roi : « Si vous 
» pouvez parvenir à revoir votre sœur, parmi 
« vos amis , le trésor des Niebelüngen viendra 
» céans. 7— Si la reine vous était propice, vous 
» seriez riche. « 

Gunther répondit : (( On jx>urrait l’essayer. 
» — Mes frères l’entourent fréquemment ; 
« prions-les de la rendre notre amie. — Ils 
» obtiendront peut-être qu’elle consente à nous 
M revoir. » Hagene dit ; « Je n’ai pas confiance 
» que cela puisse jamais arriver. » 

Gunther manda , à la cour, le margrave Gère 
et Ortewèin ; on 6t aussi quérir Gemot et Gi- 
selher le jeune, les priant beaucoup de s’eflfbvcer 
d’adoucir dame Chriemhild. 

Ainsi parla le noble Gernot de Bourgogne : 
« J’emme ! c’est déplorer trop longtemps le tré- 
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» pas de votre Siegfried. — A cette heure, le 
w roi veut vous prouver qu’il ne l’a point assas- 
» siné. A chaque moment et en tout lieu, on 
>) entend votre plainte amère. « 

U — Personne n’accuse le roi , » dit Chriem- 
hild d’un air sombre; « la main de Hagene a 
» tué Siegfried , après que le fourbe eut appris 
» par moi- même où l’on pouvait, hélas! le 
>> blesser. — Mais pouvais-je penser qu’il nous 
» portait une haine aussi noire ! ah ! j’aurais dû 
>' m’en méfier. 

» Que n’ai-je redouté de parler de ce beau 
» corps ! — je me serais épargné bien des lar- 
» mes, et qui ne tariront jamais. — Ha ! pauvre 
» femme que je suis pour toujours ! — Non ! 
» je refuse de pardonner au meurtrier. » — ‘ Le 
gracieux Giselher commença à la supplier. 

(i) Enfin, la reine, fatiguée, lui dit : « Je 
» verrai donc le roi. — Mais vous demandez 
>> trop de moi ; que le péché en retombe sur 
w vous tous I il m’a fait tant de mal I et que lui 
>» avais-je donc fait? ma bouche dira le pardon , 

J) mon cœur le refusera. >i 
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(2) Ses amis, joyeux, s^Jécriérent <( 'Ak’J 
» tout bien mieux; et péut-être doit-il , un 
» jour, vous réndre Iç doux repos .perdu. » — 
« II vous rendra heureuse j pour certain ! » dit 
encore Geriipt ; mais la femtne riche en tribiilâ- 
tions dit seulement : (f Vous _le; voyez, j’obéis à 
» vos* commandements : ' ' 

» Je saluerai le foi.' » Elle sp tut. — Soudain 
le roi parut' avec ses meilleurs féaux., — Mais 
Hagene, l’assassin, il ne se montra point à' elle; 
ne savait-il point son crime? et éombieft sa 

présence eût été odieuse à Chriemhild ! 

Comme elle voulait quitter sa baine^contre 
Gunther, elle. lui permit de la saluer, par un 
baiser; — ce qui était convenable,..— Si- qn 
grand malheur n’avait pas eu lieu -par sa faute, 
il se serait' offert irréprocbàhle aux yeüx' de 
Chriembild la belle. 

Jamais Une réconciliation èntre amis-ne fut 
scellée par plus dé larmes. — Son rnfdrtûne lui 
était si rude !s —^''Néanmôins 'elle pardônna à 
tous, — un seul homme excepte'!! f — car, 

25 
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hélas! qui dcinc aurait tué Siegfried , si Hagene 
iié l’avait pas. fait? \ . ' ’ • ' . • 

Peu après , il fut annon.cé que dame Chriem- 
hild ferait quérir le trésor des Niebëlüngen, — 
et qu’il serï^it apporté sur le Rhin. Ce trésor 
énorme était sa dot! A bon droit il lüi jeve- 
nait. 

■Voila Gernot et Giselher, et huit -mille hom- 
mes tous en cheitiih -pqür cette entreprise. — 
Chriemhild leur enjoignit de se rendre là où le 
trésor était enfoui, Le nain Albérich (3)d’avait 
en garde avec ses ftieilleùrs compagnons.' 

Voyànt venir à eux ceux du Rhin , pour s’em- 
parer du grand trésor, Albérich.le très fort dit 
à EeS’ compagnons Ils n auront le trésor que 
» lorsque notre graicieusé souveraine l’aura re- . 
)) quis pour sa dot.. 

» Et roême^ personne n’auràit jamais osé le 
» demander , si nous n’avions pas perdu si tra- 
' « giqùenseht .le couvre-chej magique et le noble 
» Siegfried ; — il avait coutume de s’en revêtir, 

)) ce bien-àiméde Chriemhild là belle. 
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» Hélas ! il s’en est mal trouvé, Siegfried, de 
» nous avoir enlevé, en héros, le couvre-chef 
» ^gique, qui le faisait régner sur le pays et 
» sur nous. » — Après quoi , ce gardien alla 

é * 

au lieu où étaient les clefs du ti^sor. 

Les troupes de Chriemhild et quelques uns 
de ses parents s’arrKÈrent au pied de la mon- 
tagne. — Ils portèrent le trésor dans leur vais- 
seau, sur l’orageuse mer^ et, traversant les flots, 
ils remontèrent le Rhin. . . ^ , 

Voici que vous allez entendre des prodiges sur 
ce trésor merveilleux : — douze voitures en- 
tières (4)i et pesamment chargées; purent à peine 
le charrier, dans l’espace de quatrç jours et 
quatre nuits, en faisant le voyage trots fois par 
jour. 

Et ce n’était que pierreries et or; — et, si l’on 
en avait acheté le monde entier, sa valeur n’au- 
rait pas diminué d’un marc. — Ce h”était certes 
pas pour peu que l’avide guerrier Hagene avait 
convoité ce trésor. 

Une baguette divinatoire, en or pur', était 
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cachée dans ce trésor. — Ha 1 celui qui aurait su 
la reconnaître , il serait devenu le maître de tous 
les hommes dispersés sûr la ferre. — M^ts 
parents d’Albérich suivirent Gernot et Gi- 

A. 

selher. ' 

Quand iis eurent transporté le trésor dans le 
pays de Günther, et qué la reine l’eut en son 
pouvoir, ses tours et ses salles en furent rem- 
plies. Jamais on n’entendit parler d’aussi .éton- 
nantes et merveilleuses richesses. 

Mais Ghriemhild, en eût-elle reçu mille fois 
plus, eût préféré retrouver Sie^ried en vie 
et rester prés de lui , sans autre possession qu’une 

simple chemise 1 Ha ! jamais aucun guerrier 

n’aura une femme aussi fidèle. 

.Dès qu’elle fut là dame du trésor,, une foule 
de -guerriers inconnus parurent dans le pays. 
La main généreuse de cette femme leur versa 
tant de largesses que, l’on ne vit jamais pareille 
charité. — Elle avait de hautes vertus; — ceci 
est connu. > 
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Elle commença à donner si souvent aux pau- 
vres, et même aux riches, que-. le farouche 
Hagene parla ainsi : « Si elle continue à vivre 
» et à faire, pendant quelque temps,- des dons 
» semblables , elle aura ■ tant de partisans , que 
» mal nous en viq^ra. » 

Le roi Gunther répondit : « Qu’elle çopserve 
» sa vie et ses biens ! — Pourquoi me mêler de 
» ce qu’elle en fait? J’ai eu assez de peine à 
» obtenir de rçparaître devant elle. — Peu me 
» soucie du partage qu’elle veut faire de son 
» or vermeil et de ses pierres précieuses. » 

Hagene repartit : « Un homme sage et bien 
» avisé ne laisse jamais l’or aux 'mains d’une 
» femme (5) ; elle portera ses présents à un tel 
» excès, que les braves Bourguignons pourront . 

» s’en repentir un jour. . . 

— » Non ! »■ reprit Iç roi Gunther , « je lui ai 
» fait .yerme/it de ne plus lui être contraire, — 

» et,^ sur ma foi, je tiendrai ce serment. Elle 
» est nia sœur! » Le traître Hagene répondit : ^ 

« Hé bien ! je serai le coupable. » 
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Et leur cauteleuse perfidie pnapit honteuse- 
> 

meut leurs sermeuts ; ils dérobèrent le trésor !... 
dernier bien de la veuve. — Hagene en garda 
les clefs, — : De quoi Gemot fut courroucé , alors 
qu'il en eut connaissance. 

Giselher vint et parla Hagene est trop 
» déloyal envers notre sœur ! — Il faudra que 
.» je m’oppose à sa félonie. — Ha! ne fût-il pas 
» mon proche parent, il irait de sa vie. » La 
veuve de Siegfried versa , dé nouveau ; bien des 
larmes. ' 

Sire Gernot s’écria : u Plutôt que d’être en 
il discorde continuelle pour cet or, il £a.ut le 
» précipiter dans le Rhin ! — Cela vaudra beau- 
» coup ‘mieux : personne ne le possédera. » 
^Chriemhild vintàGiselhêr, etse tint devant lui 
en gémissant : , r 

« 0 frère bien^imé, souviens-’tm donc de 
il moi, prends sotis ta garde et ma vie et 
il mon bien, » — « Ainsi sera fait ! » — répondit 
Giselher,.^ « dès que nous serons de* retour; 
Il besoin nous est dé faire un voyage. » 
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Le roi et ses parents aHèreot à des joôtes 
avec l’élitç des Bourguignoqs. — Seul, le félon 
Hagene demeura , à cette fin de porter dommcige 
à Chriemhild, comme sa haine contre elle le 
voulait. 

Avant le retour du roi puissant, Ilagene s’é- 
tait emparé du trésor et l’avait' lancé dans un 
gouffre du Rhin , près de Loche (6). Il avait cru 
posséder ce trésor, mais non; cela ne devait 
jamais être. 

Les chefs revinrent avec leurs preux. — 
Chriemhild, accompagnée de ses femmes, alla 
vers eux, se plaignant, à bon droit, du notable 
dommage par elle enduré. — ^ Giselher lui en 
promit réparation , et ceci loyalement. 

Tous, d’un commun accord ,• s’écrièrent : 
<f Hagene est coupable de haute félonie ! » 

11 se déroba à l’ardente colère de ses chefs. ^ 
Néanmoins il vint un- temps où il- fut reçu à 
merci et grâce, Qt'pôur' cela Chriemhild ■ le 
prit en haine plus que jamais. 

•I . * • 

Avant que Hagene fit disparaître le trésor. 



» 
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les trois chefs s’étalént eùgagés, par sermetu, 
à lè laisser enseveli tant que l’un d’eux vivrait, 
à cette fin de perdre le pouvoir de l’avoir en 
garde ou de le livrer à d’autres. 

Chricmhild vécut pour de nouveaux soucfs : 
hélas! après lui’ avoir tué son bien-aimé, on 
venait encore de lui ravir le trésor. — Sa vie ne 
fut plus qu’une plainte continuelle jusqu’à son 
dernier jour. 

> \ 

Après la mort de Siegfried, — tout ceci est 
vra».» ^ elle, passa treize ans dans les larmes. 
Jauiai? elle n’oublia la mort du héros. — Ha! 
quelle femme fidèle ! — Le moude presque en- 
tier l’admli'a pour cela; 

Un lieu de -, haute renommée, une royale 
abbaye, riche. et puissante, avait, été fondé par 
dame Uta, après la mort du roi Dankwart son 
époux. — De nos jonrs encore, le monastère de 
Lorse ( 7 ) est riche et bien famé. , , . 

( 8 ) Chriemhild, d’une main généreuse, dota 
puissamment la ville et le monaslère de Lorse, 



Digitized by Google 




DIX-NEUVIÈME AVENTURE. 56l 

Ha! que d’ôr et de pierreries lui' tombèrent de 
la main pour le repos de l’a me de Siegfried! — 
Si jamais guerrier, eut une femme aussi fidèle, 
— cela ne nous est point connu. — . 

Mille fois plus vive encore devenait la peine 
de Chriemhild, alors qu’elle se disait qu’ayant 
reçu son frère à merci , il lui avait néanmoins 
laissé enlever le trésor des Niebelüngen. — Elle 
pensa secrètement à s’éloigner , cette noble 
reine (9) ! . 

Une résidence, vaste et riche, avait été pré- 
parée à Lorse, dans le monastère, pour dame 
üta , alors qu elle fut veuve , et que le royaume 
demeura à ses trois fils. — La noble dame Uta 
y repose encore dans son tombeau. 

« Ma fille bien-aimée! « ainsi parla Uta, 
« pour cela qu il ne t’est plus possible de résider 
)) céans, tu devrais venir vers moi, — Viens 
» à Lorse, à ma cour, en ma grande maison; 
» on te laissera la liberté des larmes ! » — 
Chriemhild dit : « A qui laisser le corps de mon 
» mari? » 



« 
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A quoi répondit Uta : « Ne peux-tu le laisser . 
)î ici ? >» — « Que le Dieu du ciel m’en pré- 
» serve ! » s’écria la femme dévouée ; « ma mère 
» bien-aimée, Dieu m’en garde! — Je l’enle- 
» verai d’ici , et près de moi , ô ma mère ! il 
» sera. » 

La femme riche en tribulations fit enlever le 
corps de son époux. — Ses nobles ossements 
furent ensevelis à Lorse, dans l’église cathé- 
drale, où on lui fit de pompeuses funérailles! — • 

Et dans sa tombe colossale, le héros magnanime 
est encore déposé. 

A ce temps, où Ghriemhild alla vers sa mère , 
comme elle en avait été requise par la noble 
dame, et avec le vouloir d’y demeurer longtemps, 
de nouveaux récits, en bon nombre, se répan- 
dirent jusque par delà le Rhin. 





# 
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(1) On suit ici les .variantes du manuscrit de SauU- 
Gall , et le texte de Laclimann. 

( 2 ) Voir la note précédente. ^ 

(3) Une ancienne croyance populaire attribuait aux dé- 
mons la garde des trésors cachés ; on en concluait que ces 
esprits pervers ne tes exposaient aux yeux des hommes 
que pour tenter leur cupidité et ^punissaient ensuite 
ceux qui avaient cédé à l’appât des richesses. Cependant 
un des plus jolis contes populaires de Muscpus fait men- 
tion d’un yillageois qui prospéra jusqu’à la fin de sa vie , 
après avoir emprunté un sac d’écus au malicieux gnome 
Hûbezahl sur la montagne des Géants. Il est vrai que le 
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villageois voulut rendre la somme empruntée ; mais il 
rajjporta vainement l’argent auprès de la caverne dans 
laquelle Rübezabl cachait ses trésors , l’esprit demeura 
invisible ainsi que l’entrée de cette caverne , et soudain 
un vent léger apporta aux pieds du villageois une quit- 
tance tracée par le gnome, sur laquelle on lisait ces mots : 
« Payé par la reconnaissance. » 

(4) Voitures entières. Selon Bodiner et Zeune, on 
donnait ce nom aux voitures à quatre roues attelées 
de quatre chevaux. Le chargement du trésor montait à 
i44 voitures , d’après le calcul des jours , des nuits et du 
nombre des voyages , nombre mystérieux qui'se rattache 
à la mythologie odinique des nains , des géants et des 
trésors. 

(5) L’or auxmains d’une femme. Le système magique 
des trésors confiés aux gnomes , aux nains et aux géants 
prescrivait d’ôter ces trésors aux femmes , d’après une 
antique tradition qui rapportait , « que les dieux du nord 
avaient perdu les trésors de leur â"e d’or pour les avoir 
partagés avec leurs femmes. — La ceinture dorée et la 
bague d’or de Briinhild, qui deviennent si fatales dans 
les mains de Chriemhild , confirment cette croyance. 

, (6) Dans plusieurs manuscrits , on écrit « loche » en 
petits caractères , ce qui doit signifier , en général , un 
gouffre. Mais, dans le manuscrit de Saint-Gall, Loche 
commence par une lettre majuscule, ce qui indique un 
nom propre. Il faut peut-être réunir les deux versions , 
car un lieu nommé Loche , connu dans les temps carlo- 
vingiens, était situé vers Gerusheim sur le Rhin. Une 
tradition qui date du tx’ siècle rapporte que le trésor des 
Niebelüngen avait été précipité dans les {profondeurs du 
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Rliki , et qu’à l’entrée du gouffre, une sirène attirait les 
vaisseaux dans l’abîme par le charme de ses chants, que 
répétaient quinze échos. 

(ij) Lorsch ou Laurisheim , anciennement « Lorse, » 
ville d’Allemagne à deux lieues de Worms. — C’était une 
des résidences de Chriemhild dans son veuvage. 

Cette abbaye royale avait etc fondée par Uta , et quand 
elle perdit le roi Dankwart , son époux , l’abbaye devint le 
domicile de la reine. La ville de Lorse fut enrichie par 
Chriemhild , qui voulait s’y retirer après le vol du tré- 
sor, et qui y fit transporter la dépouille mortelle de Sieg- 
fried. On y voyait jadis le tombeau du héros, ainsi que 
celui de la reine Uta. (Glossaire du poème des Niebe- 
lüngen, par M. Fr. deHagen, page 346 , édition de 1820.) 

(8) Variantes du manuscrit de Saint-Gall. 

(9) Variantes du manuscrit de Saint-Gall. — Cette ad- 
dition à la plupart des autres manuscrits est très digne 
de remarque , parce qu’elle fixe les lieux attribués par 
la tradition à la sépulture de quelques uns des princi- 
paux personnages du poème des Niebeliiogen. 
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Nota. Celle traduction est beaucoup plus complète que toutes les prëcc'- 
dentes; les seuls poèmes de circonstances et poésies diverses y sont dix fois 
plus nombreux. 

Voici le jugement que porte sur cette traduction l’un de nos plus célèbres 
critiques , dans la /feeiie des deux mondes ; 

« Nous avons sous les yeux la nouvelle traduction deByron, par M. Benja- 
min Laroche. On sait les immenses dillicultés d’un pareil travail; c’est donc 
tout à la fois justice et loyauté de reconnaître que M. B. Laroche a satisfait 
heureusement aux conditions de la tâche qu’il s était imposée. Byron , pour 
le contour de la phrase, le mouvement des images et la concision constante 
du style, ne connaît qu’un seul rival dans la littérature anglaise, et ce rival 
u'est rien moins que Milton. Pour tenter de reproduire dans notre langue les 
ouvrages d’un poète dont l’expression serre de si près la pensée, il ne sulut pus 
de connaître parfaitement l’idiome avec lequel on veut lutter; il faut manier, 
sans broncher un seul instant, la langue français^ qui, pour la composition 
du langage poétique , est loin d’oil'rir les memes ressources que la langue an- 
glaise : M. B. Laroche nous semble pénétré de ce double devoir. Nous avions 
jusqu’ici deux traductions de Byron, l’une qui passe habituellement à càté 
du texte, et qui ne s’interdit pas de le mutiler; l’autre qui , dans son respect 
pour la littéralité complète , n’évite aucun des contre-sens qui se présentent 
sur son passage. M. B. Laroche a su être à la fois consciencieux, tidele, littéral 
sans lourdeur, et il a rencontré l’élégance dans la fidelité. » 

IMPRIMERIE DE M'"'’ HOZARD ( NÉE VALLAT LA CHAPELLE), 
rue de l’Éperon , n” 7 
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